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    Ryan


    La faculté de médecine de Harvard…


    



    J’en avais rêvé depuis l’âge de douze ans, mes parents en avaient rêvé depuis ma naissance, et voilà que notre vœu à tous était exaucé. Je tremblais tellement que la lettre d’admission m’est tombée des mains quand je me suis laissé choir sur le canapé, dans l’appartement qu’Aaron et moi partagions.


    Aaron et moi étions amis depuis toujours. Il était venu vivre avec nous quand son père et sa mère avaient été tués dans un accident de voiture, et, quelques années plus tard, mes parents l’avaient adopté officiellement.


    Mais maintenant, ma meilleure amie, c’était Julia.


    Elle était... absolument tout… et à la seule pensée de devoir la quitter pour aller à Boston, je n’arrivais plus à respirer. Littéralement.


    J’avais le souffle coupé et le feu à la peau. Mon cœur battait si fort que j’avais l’impression qu’il allait bondir hors de ma poitrine.


    Qu’allais-je devenir sans elle si je partais étudier à Harvard, mon rêve de toujours ?


    Quand Aaron est rentré, je ne l’ai même pas entendu. Assis sur le canapé, je me tenais la tête à deux mains, les coudes repliés devant ma figure.


    — Hep, là... Qu’est-ce qui va pas, frérot ? Ryan !


    La grosse voix grave d’Aaron s’est finalement immiscée jusqu’à ma conscience.


    — Euh..., désolé. Il y a longtemps que tu es rentré ?


    — ça fait cinq minutes que je te parle ! J’ai reçu ma lettre d’admission. Et toi ?


    Il souriait jusqu’aux oreilles et semblait tout excité.


    J’ai ramassé la lettre tombée à terre et je suis allé à la fenêtre. En voyant les arbres nus, dépouillés de leur luxuriant feuillage d’automne, j’ai pensé à quoi ressemblerait ma vie sans Julia.


    Une page blanche, une terre en friche, morne et sans couleur.


    Nous nous sommes rencontrés en première année à Stanford, dans un cours de psycho, au deuxième semestre. J’ai été instantanément conquis par l’incroyable beauté de son visage : de longs cheveux bruns, un teint diaphane avec des joues légèrement rosées, des lèvres pulpeuses et de grands yeux vert étincelants. Elle a fait une remarque sarcastique à propos du cours, le déclarant sans intérêt quand on se destinait à la publicité et au marketing.


    — Ou même à n’importe quoi d’autre, ai-je renchéri.


    Nos regards se sont croisés ; j’étais ensorcelé.


    Nous nous sommes rapprochés au fil du temps jusqu’à devenir totalement dépendants l’un de l’autre... et quasiment inséparables.


    Trois ans plus tard, elle ne savait pas avec certitude où elle avait envie de s’installer une fois son diplôme en poche et avait envoyé des CV à différents magazines de la côte est et de la côte ouest, ainsi qu’à Chicago. Tout était en suspens ou presque : Ellie et elle avaient prévu de continuer de cohabiter. Il ne restait plus que deux mois avant la remise des diplômes et le moment où nos vies allaient prendre des directions différentes.


    Nous en avions un peu discuté (nous sentions bien l’un et l’autre que la vraie vie cherchait à s’introduire dans le petit cocon que Ryan et Julia s’étaient fabriqué), mais nous n’en avions jamais sérieusement discuté.


    — Ryan... Il y a un problème ? m’a demandé Aaron. Ne me dis pas que tu t’es fait recaler ?


    — Non. Je... J’ai été admis. Au fait, félicitations, frérot.


    — Tu fais une tête de six pieds de long alors qu’on vient d’être admis dans la meilleure fac de médecine des États-Unis ! Ensemble ! Tu as fumé ou quoi ?


    Il m’a donné une tape sur l’épaule.


    J’ai esquissé un sourire forcé. C’était un grand moment pour lui aussi ; la réalisation d’un rêve que nous partagions depuis que nous étions enfants. Un rêve pour lequel nous avions bûché comme des dingues.


    — Tu sais bien que je ne touche pas à cette saloperie.


    La porte s’est ouverte et le couloir s’est empli de joyeux éclats de voix. La copine d’Aaron, Jenna, Julia et sa meilleure amie, Ellie, sont entrées dans le séjour. Mon regard s’est envolé vers Julia. Les joues rosies par le froid et les yeux étincelants, le rire jaillissant en cascade de ses lèvres, elle était si belle que j’en ai eu le souffle coupé.


    — J’ai été admis à la fac de médecine de Harvard ! s’est écrié Aaron en prenant Jen dans ses bras.


    Il l’a soulevée de terre et l’a fait tournoyer, lui arrachant des cris de joie.


    Julia a posé son sac à dos, un regard interrogateur dans les yeux.


    — Ryan ?


    Elle a pris ma grosse main dans sa main menue. Julia m’avait aidé à constituer mon dossier de demande d’admission et à trier mes lettres de recommandation. Elle m’avait apporté les livres de préparation au concours d’entrée à l’école de médecine, et avait passé des heures à me faire réviser mes oraux.


    Pendant tout ce temps, elle avait préparé mes repas. Sachant combien ce concours comptait pour moi, elle avait fait son maximum pour que je réussisse.


    — Fais quelque chose pour ton mec, Julia ! a lancé Aaron en se laissant tomber sur le canapé avec Jenna sur ses genoux. Je crois qu’il est en état de choc.


    — Je suis tellement contente pour toi, a dit Jenna en déposant un petit baiser sur les lèvres d’Aaron.


    Jenna était élève infirmière. Bien qu’Aaron ne lui ait pas demandé de l’épouser, ils étaient très unis et il était évident qu’elle allait le suivre à Boston.


    Julia continuait de me scruter avec insistance. Pour finir, son visage s’est illuminé d’un sourire.


    — Ryan, toi aussi, n’est-ce pas ?


    J’ai hoché la tête d’un air misérable et elle m’a enlacé la taille avec ses bras. Je n’ai pas pu résister à l’envie d’enfouir mon visage dans ses cheveux.


    — Je suis tellement fière de toi, a-t-elle murmuré contre ma poitrine, et j’ai senti la chaleur de son haleine à travers l’étoffe de ma chemise.


    J’ai craqué, mon estomac faisait des nœuds à l’idée que nous allions bientôt être séparés.


    Elle a levé vers moi ses grands yeux verts baignés de larmes et je m’y suis noyé comme dans un lac.


    — Je savais que tu allais réussir.


    J’ai eu soudain envie de la supplier de me suivre.


    — Grâce à toi. Tu m’as suffisamment poussé pour que j’y arrive.


    Le parfum exotique de son shampooing m’enivrait, et sa chevelure était douce comme la soie sur mon visage.


    — C’est à cela que servent les vrais amis, tu ne crois pas ? a-t-elle chuchoté en me frictionnant doucement le dos.


    Involontairement, j’ai plissé le front et pincé les lèvres.


    — Mais, enfin, qu’est-ce qui te prend ? Tu devrais être aux anges.


    Elle s’est adossée au comptoir, l’air soudain préoccupé.


    J’ai esquissé un semblant de sourire.


    — Je suis juste un peu déboussolé, c’est tout. Ça ira mieux une fois le premier choc passé.


    Julia a haussé un sourcil sceptique.


    — Après les quelque cent nuits que j’ai passées à te faire réviser ce fichu concours, j’espère que tu vas te décarcasser pour réussir quand tu seras là-bas.


    Aaron est entré dans la cuisine en sautillant gaiement.


    — Ellie propose qu’on aille dîner chez Antonio et qu’on se fasse un concert ensuite. Elle a le béguin pour un guitariste apparemment.


    — Il s’appelle Harris, a dit Julia en se tournant vers Aaron.


    Puis, avec un grand sourire :


    — Félicitations !


    Aaron l’a prise dans ses bras et l’a fait tournoyer jusqu’à lui faire pousser des cris de joie.


    — Aaron, stop ! Tu vas la faire vomir si tu continues.


    — Penses-tu ! Julia est une dure à cuire. Tu as oublié qu’elle t’a supporté pendant trois ans ?


    Il l’a reposée à terre.


    — Ouais, a dit Julia en me donnant un petit coup d’épaule. Dis donc, tu vas te dérider ou est-ce qu’il faut que je sorte l’artillerie lourde ?


    Elle avait une telle expression en disant cela, que j’ai ri malgré moi. J’ai demandé :


    — Et en quoi consiste l’artillerie lourde ?


    — Bah, disons..., une forêt-noire, peut-être, ou un cheese-cake ?


    Elle savait que c’étaient mes deux desserts de prédilection pour m’en avoir préparé quand nous étions en première année de licence.


    À l’époque, son père était occupé à juger une affaire de meurtre aggravé, et, comme je ne voulais pas que Julia reste seule dans cette grande maison vide, je l’avais ramenée à Chicago pour passer les fêtes de Noël.


    — Et si je tire suffisamment la gueule, j’aurai droit aux deux ? j’ai demandé pour la taquiner.


    Mon cœur s’est arrêté de battre quand ses doigts ont effleuré les contours de ma mâchoire.


    — Oui, du moment que tu retrouves le sourire.


    — Je sens que je vais mourir de faim à Boston.


    Ma gorge s’est serrée à nouveau. J’ai fait de mon mieux pour ravaler mon émotion en espérant qu’elle n’allait pas déceler de sous-entendu dans ma déclaration.


    Au même instant, Ellie est entrée et a dit à Julia :


    — Hep, ramène un peu ta fraise. Il faut qu’on aille se préparer. Les garçons nous emmènent dîner dehors. N’est-ce pas, Ryan ?


    Julia m’a regardé en roulant les yeux, puis elle a dit, feignant l’exaspération :


    — C’est bon, Ellie, j’arrive. Pas besoin de me traîner comme un toutou. Et, Jen, il n’y a pas de raison pour que je sois seule à subir cette humiliation. Tu viens, toi aussi !


    Jen a ri, puis dit :


    — Vous passez nous prendre chez Julia et Ellie dans deux heures. Et tu n’as pas intérêt à être en retard, Aaron Matthews, sinon tu vas m’entendre !


    Quand la porte d’entrée s’est refermée derrière elles, j’ai descendu d’un trait la bière que je tenais à la main. L’expression benoîte d’Aaron s’est figée.


    — Ryan, tu n’as pas l’air heureux ! C’est la vraie vie qui commence pour nous, frérot.


    — Je sais, j’ai dit en haussant les épaules.


    — Quand est-ce que tu vas te décider à dire à Julia que tu l’aimes ? Je sais très bien que c’est ça ton problème, alors, ne cherche pas à m’embrouiller.


    — Euh..., excuse-moi, Aaron, mais il faut que j’aille prendre une douche...


    — Ryan ! Écoute-moi une seconde. Tu vas rater Harvard si tu ne te donnes pas à cent pour cent alors qu’on a bossé comme des chiens pour en arriver là.


    — Elle va me manquer, et je viens seulement de réaliser que je ne vais pas pouvoir la voir tous les jours. Mais je gère.


    J’espérais avoir l’air convaincant, mais il ne me quittait pas des yeux et je voyais bien qu’il avait l’air sceptique.


    — Tu gères, vraiment ? Et on peut savoir comment tu fais pour gérer ?


    — Je suppose que je vais devoir la convaincre de venir avec moi.


    — Pour faire quoi ? T’aider à réviser ?


    Aaron avait mis le doigt là où ça fait mal : demander à Julia de me suivre était égoïste, mais je savais que je ne pourrais pas m’en empêcher.


    — Non, ce n’est pas ce que tu crois. Elle est ma meilleure amie et je...


    — Et tu vas lui dire que tu viens d’avoir la révélation, c’est ça ? Est-ce que tu sais seulement ce que tu ressens pour elle ? Elle est bien plus que ta meilleure amie. Ne fais pas l’idiot, Ryan. Elle mérite mieux que ça !


    Je suis resté sans voix. Quand il s’agissait de vous dire vos quatre vérités, Aaron n’était pas du genre à tourner autour du pot.


    — C’est que je..., enfin...


    — Écoute, ne fonce pas tête baissée avant d’avoir bien réfléchi à ce que tu veux vraiment.


    Il est parti chercher une bière, puis est revenu pour entendre ma réponse.


    — Si j’attends, elle risque de recevoir une offre de boulot et il n’y aura plus aucune chance pour qu’elle vienne à Boston.


    — Soyons réalistes. Le genre de boîtes pour lesquelles elle a postulé ne sont pas implantées dans une ville comme Boston.


    Je n’avais pas envie de m’entendre dire ça, même si je savais qu’il avait raison. Julia avait tout autant que moi le droit de poursuivre ses rêves. J’allais devoir la laisser partir, quitte à avoir le cœur brisé ; et je savais que j’aurais le cœur brisé.


    Je me suis laissé tomber sur le canapé, les coudes sur les genoux et les mains jointes.


    Aaron a posé une main sur mon épaule.


    — Julia fera toujours partie de ta vie, quelle que soit la distance. Mais... tu dois lui dire ce que tu ressens pour elle, pour votre bien à tous les deux.


    J’ai secoué la tête.


    — Je ne peux pas lui dire que je l’aime et la quitter ensuite. Ce ne serait pas juste, Aaron. Et puis, je ne supporterais pas de l’entendre dire qu’elle ne voit en moi qu’un ami. Cela risquerait de briser notre relation et je ne veux pas la perdre.


    — Parce que tu préfères être son ami et la voir épouser quelqu’un d’autre ?


    Mon cœur s’est serré quand il a ajouté :


    — Je ne suis pas dupe. Il suffit de voir la façon dont tu la regardes, et les efforts surhumains que tu fais pour résister à l’envie de casser la figure aux types qui lui tournent autour. Arrête de te voiler la face !


    Aaron s’efforçait de me réconforter, mais ses paroles me firent l’effet d’une giclée d’acide. Je me suis pris la tête entre les mains. Je n’arrivais plus à l’écouter.


    — Aaron, ça suffit.


    — Je suis sûr qu’elle ne va pas te dire que tu n’es qu’un ami pour elle, Ryan. Réveille-toi, frérot. C’est comme si vous étiez mariés, tous les deux, sauf que tu ne l’as jamais touchée. Ce qui est un beau gâchis, si tu veux mon avis ! Car cette fille est une bombe.


    Il a ri, puis il s’est retiré dans sa chambre pour se préparer, me laissant seul avec mon dilemme.


    Oui, Julia était sexy et belle, et j’étais fou de désir pour elle, mais avoir des relations avec elle n’aurait fait que compliquer un peu plus la situation, et puis je ne voulais pas risquer de la perdre en commettant une maladresse.


    J’avais beau avoir une envie folle de la toucher, de l’embrasser et de goûter sa peau, je ne l’ai jamais fait. Chaque fois que nous nous retrouvions seuls dans la chambre de l’un ou l’autre, je prenais sur moi pour ne pas lui montrer combien elle m’attirait physiquement.


    Je la désirais, mais je voulais lui faire vraiment l’amour, pas juste la sauter dans un moment de faiblesse. J’avais besoin de son amour plus que de son corps. Elle était mon amie, la personne qui comptait le plus pour moi, et je n’avais pas envie de tout gâcher bêtement.


    Julia


    Ellie dansait devant la glace, admirant son petit corsage noir et jaune d’or, beaucoup trop décolleté pour la saison. Les adorables bottines qu’elle portait avec un collant noir étaient son seul choix vestimentaire raisonnable de la soirée ; mais il fallait bien reconnaître qu’elle était à croquer.


    Pour ma part, je ne me souciais pas vraiment de ce que j’allais porter et ne passais pas des heures à me préparer. J’avais mieux à faire pour occuper mon temps qu’essayer des robes et retoucher mon maquillage toutes les dix minutes.


    Jenna était à tomber. Ses longs cheveux défaits retombaient en cascade sur ses épaules et son pull-over rouge, et son pantalon noir mettait en valeur ses formes parfaites. Elle était la fille dont rêvaient tous les hommes : blonde, une silhouette de rêve, un fessier bien ferme et une poitrine généreuse. Elle mettait beaucoup de soin à parfaire son apparence.


    — On veut faire craquer Aaron ce soir ? j’ai dit pour la taquiner tandis qu’elle s’aspergeait les poignets de parfum et appliquait du brillant rouge vif sur ses lèvres pulpeuses.


    — Absolument, et tu devrais en faire autant avec Ryan.


    Voyant que j’écarquillais des yeux surpris, elle a dit :


    — Si tu le veux, prends-le. Il ne dira sûrement pas non.


    — Ryan et moi sommes amis, Jen, rien de plus !


    J’ai secoué la tête, indignée, mais j’ai vu qu’Ellie et elle échangeaient un regard dans le miroir.


    — C’est ça, et moi je suis Mère Teresa. Vous êtes transis d’amour l’un pour l’autre ; alors, fais quelque chose, bon sang ! Je ne sais pas comment tu as pu résister aussi longtemps ! Il est tellement mignon.


    Mon cœur s’est emballé d’un seul coup. Non pas que je n’aie jamais fantasmé sur lui, mais je savais que si je me laissais aller à faire l’amour avec lui, je finirais avec le cœur brisé. Je l’aimais, mais, si je me donnais entièrement à lui, corps et âme, je courais à ma perte. Car si ça ne marchait pas entre nous, je ne m’en remettrais jamais.


    Ellie m’a gentiment pincé les épaules.


    — Julia, ne me dis pas que tu t’es habillée comme ça juste pour faire tapisserie ! Ne perds pas le peu de temps qu’il vous reste à passer ensemble et n’essaie pas de nous faire prendre des vessies pour des lanternes. Nous savons très bien que tu es amoureuse de lui.


    — Oh ! sans blague ? ai-je dit en riant pour essayer de noyer le poisson.


    — Tu ne sors pour ainsi dire jamais avec des garçons, et, quand ça t’arrive, Ryan se met dans un tel état que tu les lâches aussitôt comme des patates chaudes. Lui non plus ne sort pas avec des filles. Si tu veux mon avis, c’est franchement dommage. Il est tellement craquant qu’il pourrait s’envoyer une fille chaque soir s’il le voulait ! a insisté Jenna.


    J’ai senti le feu me monter aux joues.


    — Je suppose que c’est tout simplement parce que ni lui ni moi n’avons trouvé l’âme sœur.


    Jen a levé les yeux au ciel, et Ellie s’est esclaffée tout en s’appliquant à donner du gonflant à mes cheveux en les arrosant de laque.


    — Oh ! je vois ! À moins que l’âme sœur ne se trouve juste en face de toi.


    Ellie m’a serrée dans ses bras en disant cela, mais mes yeux se sont remplis de larmes.


    — En tout cas, c’est trop tard, les filles. Vous n’avez tout simplement pas idée combien il va me manquer. Je ne veux pas tout emberlificoter en imaginant des choses qui n’existent pas. Il est mon meilleur ami, point barre.


    — On le savait. Mais ça va plus loin, a murmuré Ellie.


    J’ai essuyé mes larmes. Il fallait que je me reprenne avant que le maquillage que j’avais mis tant de soin à appliquer ne soit complètement fichu. Je voulais que Ryan garde de moi une belle image. Pour l’occasion, j’avais choisi de porter une petite robe noire avec un blouson en daim et des bottes assorties, ainsi que des créoles en argent. J’avais l’air d’une vraie femme.


    C’est vrai qu’il y avait plus que de l’amitié entre nous. Je l’aimais tellement que j’en avais le souffle coupé. Je rêvais qu’il me touche et me fasse l’amour. J’avais le sentiment qu’il m’appartenait. Quand il lui était arrivé de sortir avec d’autres filles, j’étais malade de jalousie.


    Combien de fois j’avais pleuré sur mon oreiller jusqu’à sombrer dans le sommeil sans jamais lui dire que j’attendais plus que de l’amitié de sa part. Je ne voulais pas être une de ces filles avec qui il sortait et couchait une fois ou deux avant de les quitter.


    On ne pouvait même pas dire que c’étaient des petites amies. Elles traversaient sa vie comme la pluie, alors que moi je demeurais immuable. Il revenait vers moi..., j’étais celle avec qui il aimait passer du temps. Il me donnait le meilleur de lui-même, le vrai Ryan. Je le connaissais comme ma poche et il se confiait totalement à moi. Je ne voulais pas tout gâcher pour une passade, un coup de tête.


    — Est-ce qu’on ne pourrait pas juste songer à s’amuser ce soir ? J’ai envie de trouver quelqu’un pour danser avec moi.


    Jen a haussé les sourcils et pincé ses lèvres.


    — Tu veux dire un pauvre bougre qui va en voir trente-six chandelles quand Ryan va lui tomber dessus à bras raccourcis ? Tu es vache, Julia, a dit Jenna en allant ouvrir la porte aux garçons.


    — Et toi, tu es complètement à côté de la plaque, Jen, j’ai dit tout bas juste avant que la voix d’Aaron ne résonne dans le couloir.


    — Oh non, ma chérie, tu n’as pas compris.


    Aaron était beau comme un dieu dans son jean et son tee-shirt blanc à manches longues, mais il était seul.


    J’ai eu un temps d’arrêt.


    — Où est Ryan ?


    — Il est parti devant en voiture. Il ne m’a pas l’air dans son assiette ce soir, Julia. Je crois que vous devriez avoir une explication, tous les deux. En tout cas, moi, je suis un sacré veinard parce que je me retrouve avec trois super nanas rien que pour moi. Pincez-moi, les filles, je suis au paradis ou quoi ?


    — Tu ferais mieux de redescendre sur terre si tu ne veux pas finir en enfer, a dit Jenna.


    Aaron a éclaté de rire et nous a aidées à enfiler nos manteaux.


    Le quatre-quatre noir de Ryan était déjà garé quand nous sommes arrivés, et il nous attendait au bar. Ses yeux se sont posés sur moi comme une caresse, me rendant à la fois mal à l’aise et fébrile.


    — Il y a longtemps que tu attends ?


    Quand ses doigts se sont resserrés autour des miens, un frisson brûlant m’a parcouru la peau.


    — Oui, mais ça valait le coup. Tu es absolument superbe.


    — Merci, toi aussi.


    Il était entièrement vêtu de noir : jean, tee-shirt et veste. Sa chevelure châtain clair était hirsute comme si quelqu’un s’était amusé à l’ébouriffer. Au même instant, il a balayé machinalement une mèche folle. J’ai souri.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? Pourquoi est-ce que tu ris ? il a demandé.


    — Il vaut mieux ça que pleurer, non ?


    Je me suis arrêtée net en le voyant hausser un sourcil interrogateur.


    — Euh..., je voulais dire que je trouve parfaitement injuste que tu aies toujours l’air bien coiffé alors que tu n’arrêtes pas de te passer les mains dans les cheveux.


    Le dîner s’est passé sans encombre, mais à aucun moment je n’ai pu parler seule à seul avec Ryan. Et ça risquait d’être encore plus compliqué quand nous irions en boîte, à cause du raffut de la foule et de la musique. Nous avons trouvé une table juste à côté de la piste de danse, et Ryan et moi avons pris les deux chaises les plus proches du mur. Aaron et Jen se sont assis en face de nous, et Ellie a filé rejoindre Harris.


    L’orchestre commençait seulement à s’installer, et il n’y avait encore qu’une musique d’ambiance en fond sonore. Ryan se tenait incliné de côté, comme à son habitude, et nos épaules se frôlaient.


    Le parfum musqué de son eau de toilette m’enivrait, et j’avais le souffle coupé quand je contemplais son beau visage à la lueur vacillante des bougies.


    Il était tellement séduisant. Depuis trois ans que nous étions amis, je ne cessais de me demander comment il était possible qu’un homme aussi beau, intelligent, talentueux et attentionné soit encore célibataire.


    Des nuées de filles lui tournaient autour, mais jamais il n’avait eu de petite amie attitrée depuis que je le connaissais.


    — Julia...


    Il s’était tourné vers moi. Mon regard s’est posé sur sa bouche parfaitement dessinée, et je suis restée médusée.


    J’ai légèrement secoué la tête pour me rappeler à la raison.


    — Euh..., je crois qu’on devrait boire des shots pour se donner un peu d’entrain.


    J’ai hélé la serveuse qui passait devant notre table.


    — On pourrait avoir dix lemon drops, s’il vous plaît ?


    La fille reluquait Ryan des pieds à la tête, cherchant visiblement à attirer son attention. Hum ! J’ai lâché un gros soupir excédé. Cette fille voyait bien que Ryan était accompagné, mais elle le draguait effrontément devant moi.


    — Les shots ? ai-je réitéré en haussant les sourcils jusqu’à ce qu’elle se décide à retourner au bar.


    Ryan me regardait avec une drôle d’expression, mi-figue, mi-raisin.


    — Pourquoi est-ce que tu me regardes comme ça ? J’ai un brin de persil coincé entre les dents ? ai-je demandé en portant ma main à ma bouche.


    Il m’a souri en secouant la tête.


    — Julia, je te trouve bizarre ce soir. Qu’est-ce qui ne va pas ?


    Il avait dit cela en repoussant une mèche de cheveux qui me tombait devant la figure.


    J’ai baissé les yeux sur mes mains qui étaient en train de tortiller nerveusement une serviette sur la table.


    — Je suis désolée, c’est involontaire, ai-je dit doucement afin que personne d’autre que lui ne puisse m’entendre.


    — Je crois qu’on devrait parler, toi et moi.


    Sa voix soyeuse m’enveloppait comme une caresse, faisant frissonner ma peau. Il se tenait si près de moi que je sentais son haleine chaude sur mon visage. J’ai dégluti avec force.


    — Il me semble qu’on parle déjà beaucoup, toi et moi, Ryan, non ?


    J’ai levé les yeux, mais je n’ai pas pu soutenir son regard.


    — Vraiment ?


    Il s’est penché et a approché son visage tout près du mien.


    J’ai profité de ce que l’orchestre avait commencé à jouer pour faire diversion. Avec la musique, il devenait difficile de parler, si bien que j’ai hoché la tête. Ryan s’est reculé sans cesser de me fixer. Quand les shots sont arrivés, j’ai appelé Ellie pour qu’elle revienne s’asseoir avec nous. Ryan a sorti son portefeuille, mais j’ai dit :


    — Non, tu ne paies rien ce soir. C’est votre fête de célébration, à toi et Aaron !


    J’ai sorti deux billets de vingt dollars que j’ai tendus à la serveuse.


    J’ai disposé deux shots devant chacun de nous, puis j’en ai pris un en disant :


    — À mes deux hommes préférés ! Je suis sûre que vous allez révolutionner le monde de la médecine. Je vous aime très fort.


    J’ai senti monter les larmes quand Ryan a plongé ses yeux bleus dans les miens. Il ne souriait pas et avait l’air de quelqu’un qui cherche ses mots.


    — Tchin-tchin ! a dit Jen.


    Ellie a avalé de travers et a fait une drôle de grimace.


    — Ouuuh, a-t-elle murmuré en reposant son verre.


    Quand elle est retournée vers la scène, j’ai choqué le verre de Ryan en disant :


    — Je suis vraiment très fière de toi.


    Pas une seule fois il ne m’a quittée des yeux quand nous avons descendu nos shots. La tension entre nous était palpable. Aaron et Jen remuaient nerveusement sur leurs chaises, s’efforçant de se détourner pour nous laisser un semblant d’intimité.


    J’ai posé mon verre vide et tendu la main pour prendre le deuxième, mais Ryan m’en a empêchée.


    — Pas si vite, Julia. Je n’ai pas envie d’être saoul ce soir. 


    — Mais moi, si.


    — Non. Pas ce soir. Il faut qu’on parle.


    Je me suis renversée sur ma chaise.


    — Allons, Ryan, puisque je t’ai promis que j’allais te préparer tes deux desserts préférés !


    Ma tentative de diversion n’a pas eu l’effet escompté. Il a dit, l’air on ne peut plus sérieux :


    — Julia.


    — Je ne me sens pas prête. Pas encore.


    Sa main montait et descendait dans mon dos. La musique s’était ralentie.


    — OK. Dans ce cas est-ce que je peux t’inviter à danser ?


    J’ai laissé échapper un petit soupir de surprise. Depuis qu’on se connaissait, pas une seule fois nous n’avions dansé ensemble. Tout au moins pas un slow. Je n’ai pas su quoi dire. Son regard s’était soudain fait plus sombre et intense. Je n’étais pas certaine qu’une fois dans ses bras j’allais pouvoir lui cacher mes véritables sentiments.


    Sans attendre de réponse, Ryan m’a tirée de ma chaise et m’a entraînée vers la piste de danse. Il m’a enveloppée de ses bras puissants et j’ai passé les miens autour de son cou. Mes genoux se sont mis à trembler et mon cœur s’est emballé quand il m’a attirée contre lui. J’avais rêvé si souvent de me retrouver ainsi enlacée avec lui, mais la chaleur et l’étreinte de son corps étaient encore plus délicieuses que je ne me l’étais imaginé. Je l’ai entendu soupirer dans mes cheveux :


    — Oh, Julia.


    Nos deux corps se balançaient en parfaite harmonie, comme si nous avions dansé ainsi depuis toujours. Il me donnait des petits coups de museau, ses lèvres errant sur mes tempes. Je n’y tenais plus. J’ai fermé les yeux et inspiré doucement.


    — Ryan..., je...


    — Chhhut... Ne dis rien. Pas tout de suite.


    Il a resserré son étreinte, une main posée sur mes reins et l’autre entre mes omoplates.


    J’ai senti son poing agripper l’étoffe de ma robe sous mon blouson tandis que ses lèvres effleuraient doucement le lobe de mon oreille.


    Ce geste terriblement intime, tout en me procurant une sensation délicieuse, jetait la confusion dans mon esprit. Devais-je comprendre que les lignes étaient en train de bouger entre nous ? Et si oui, devais-je céder à la tentation de m’abandonner complètement ou résister ?


    Dans quelques mois, Ryan serait parti, et de mon côté je ne savais pas encore ce que j’allais faire. Je n’avais pas envie de coucher avec lui pour ne plus le voir ensuite et me retrouver avec le cœur brisé.


    — Je ne veux pas partir, Julia. Je ne suis pas sûr de pouvoir..., a-t-il murmuré.


    Entre-temps, Jen et Aaron nous avaient rejoints sur la piste de danse. Quand Jen m’a décoché un clin d’œil, j’ai essayé de lui sourire en retour, mais j’étais tellement émue que je n’ai pas pu.


    J’ai senti la main de Ryan remonter sous mes cheveux défaits pour se poser sur ma nuque. Quand ses lèvres ont effleuré les miennes, un courant électrique m’a parcouru tout le corps. Je ne voulais qu’une chose : m’ouvrir à lui pour pouvoir savourer son baiser.


    — Je ne peux pas partir..., a-t-il répété.


    J’ai posé mon front sur sa joue pour essayer de retrouver mon souffle. Je ne pouvais pas le laisser gâcher son rêve de toujours.


    — Qu’est-ce que tu dis ! ai-je demandé en relevant la tête pour le regarder dans les yeux. Tu le peux, Ryan, et tu vas le faire !


    J’ai vu l’ombre d’un doute envahir ses traits, puis il s’est repris et m’a regardée en crispant les mâchoires.


    Je lui ai pris la main pour l’entraîner à nouveau vers la table. J’ai fait claquer mon shot sur la table, puis je lui ai tendu le sien. Cette fois, il l’a vidé d’un trait sans se faire prier.


    Saisissant mon sac, je l’ai entraîné vers la sortie.


    — Où est ta voiture ?


    Dans ma précipitation, j’avais laissé mon blouson à l’intérieur et je claquais des dents.


    Les rôles se sont subitement inversés. Cette fois, c’est lui qui m’a prise par la main et entraînée à l’autre bout de l’aire de stationnement. Quand nous sommes arrivés à la voiture, il a ôté sa veste et l’a passée autour de mes épaules avant d’ouvrir la portière côté passager pour me faire monter. Il a ensuite contourné la voiture pour s’installer derrière le volant, puis il a mis le contact et tourné le chauffage à fond.


    — Que se passe-t-il ? ai-je demandé quand il s’est tourné vers moi.


    Il a soupiré :


    — Je croyais que tu ne voulais pas parler ?


    Son front s’est plissé. Je voyais bien qu’il était en proie à toutes sortes d’émotions contradictoires.


    — C’est vrai, mais toi, si, apparemment, et je ne serais pas une véritable amie si je ne prenais pas la peine d’écouter ce que tu as à dire. Jusqu’ici, nous avons toujours pu parler absolument de tout, non ?


    — C’est vrai, a-t-il dit doucement en plongeant à nouveau ses yeux dans les miens.


    Je me suis calée sur mon siège et j’ai attendu qu’il continue.


    — Je crois que... je ne suis plus très sûr d’avoir envie d’aller à Boston.


    — Quoi ! Tu t’es battu comme un chien pour y arriver, Ryan. Et tu as réussi !


    J’ai serré sa main dans la mienne.


    — Rien ni personne ne doit t’empêcher de réaliser ton rêve.


    Voyant qu’il haussait les épaules, je l’ai supplié de me dire la vérité.


    — Il n’y a que nous deux ici. Tu sais que tu peux tout me dire. Alors, parle, bon sang !


    — C’est à cause..., à cause de toi. Ou plutôt... de nous.


    J’ai senti mes poumons se vider d’un coup, et il m’a fallu une minute pour digérer ses paroles.


    — Julia, je ne suis pas sûr de pouvoir vivre aussi loin de toi. Tu vas... me manquer. Tu comptes tellement pour moi.


    Sentant les larmes monter, j’ai écarquillé les yeux pour essayer de les refouler. Pour finir, je me suis tournée vers lui et j’ai dégluti pour avaler la boule qui me nouait la gorge.


    — Je ressens la même chose. Tu es le meilleur ami que j’aie jamais eu et cela ne changera jamais. Je serai toujours là pour toi si tu as besoin de moi. On se parlera au téléphone et on se verra pendant les vacances. Quand je pense que je ne sais même pas où je vais atterrir. Ellie et moi avons envoyé des CV absolument partout.


    — Je sais.


    Il avait dit cela d’une voix à peine audible. Penché sur le volant, il gardait les yeux fixés sur le pare-brise.


    — À moi aussi, tu vas me manquer, mais il faut que tu ailles à Harvard. C’est bien la chose que tu désirais le plus au monde, n’est-ce pas ?


    Au fond de moi, je mourais d’envie de le garder près de moi, mais je savais que je devais le persuader d’aller à Boston.


    — C’est ce que je croyais, mais quand j’ai reçu la lettre d’admission, la première chose qui m’est venue à l’esprit est que j’allais devoir te quitter. Que je ne... pourrais plus te voir chaque jour.


    — Oh, Ryan.


    J’ai posé une main sur son dos et appuyé ma tête sur son épaule. Nous sommes restés ainsi sans parler pendant quelques minutes, puis il a pris une profonde inspiration et déclaré :


    — Ce que je ressens pour toi..., ce que je voudrais...


    — Non, non, attends ! ai-je dit en levant une main pour le faire taire. On ne va pas entamer une relation juste avant ton départ, Ryan.


    Sentant qu’une larme cherchait à s’échapper, je l’ai ravalée tant bien que mal.


    — C’est le manque de confiance en toi qui te fait dire ça, Ryan, mais je ne veux pas...


    Il s’est raidi comme s’il rentrait d’un coup dans sa coquille. La blessure que je devinais au fond de ses yeux m’a brisé le cœur.


    — S’il te plaît, laisse-moi finir.


    — Je n’ai pas envie de te perdre parce que nous vivons l’un et l’autre une situation confuse. Tu comptes beaucoup trop pour moi.


    — Tu crois que je t’ai dit ça parce que je vais partir ? Ce ne sont pas que des paroles, Julia ! Ce sont des sentiments ! Te tenir dans mes bras, comme tout à l’heure sur la piste de danse, c’est ce que j’ai toujours désiré. Et on était vraiment bien, non ? Ou est-ce que j’ai rêvé ?


    — Non, ai-je dit en passant mes bras autour de mon corps pour m’empêcher de trembler. J’ai... ressenti la même chose, mais je crois que le moment est mal choisi pour changer quoi que ce soit entre nous. Nos vies sont déjà suffisamment perturbées comme ça. Nous avons besoin de nous soutenir l’un l’autre. Si ça ne se passe pas comme prévu entre nous, et alors que nous sommes éloignés l’un de l’autre, plus rien ne sera jamais comme avant. Je ne veux pas courir ce risque, Ryan. Je ne peux pas. C’est déjà bien assez difficile comme ça sans... compliquer encore les choses. J’ai besoin de toi.


    Cette fois, je n’ai pas pu retenir mes larmes.


    Il s’est renversé sur son siège et a tendu la main pour me toucher la joue.


    — Oui, moi aussi j’ai besoin de toi. J’ai eu la même conversation avec Aaron aujourd’hui. Je lui ai dit que je ne pouvais pas courir le risque de perdre ma meilleure amie.


    — Dans ce cas, restons-en là. Tu es la seule personne au monde dont je ne peux pas me passer, Ryan. Quand nous serons pris à nouveau dans le tourbillon, toi des études et moi du travail, nous ne penserons plus à tout ça. Mais nous resterons en contact chaque jour, je te le promets. Je ne te laisserai pas passer à côté de la chance qui s’offre à toi.


    — Et si nous continuons d’y penser malgré tout ?


    Il avait dit cela tout bas en caressant le dos de ma main avec son pouce.


    — Dans ce cas, nous aviserons. Ensemble. Comme toujours.


    J’ai reniflé, essuyé mes larmes, puis j’ai dit en riant :


    — Je suis ridicule, n’est-ce pas ?


    Il a secoué la tête et m’a serrée très fort dans ses grands bras.


    — Non, mon bel ange.

  


  
    Deux


    Ryan


    Mon père et ma mère étaient venus de Chicago pour nous aider à déménager. J’étais en train de ranger mes affaires dans des caisses tout en triant les vêtements dont je voulais faire don à des œuvres caritatives.


    Aaron et moi nous étions rendus à Boston un mois plus tôt pour chercher un appartement, mais nous n’avions trouvé qu’un petit deux-pièces avec très peu d’espace de rangement. Nous allions être à l’étroit, mais papa a déclaré que n’avions besoin de rien de plus qu’un lit et un bureau chacun, et quelques tonnes de détermination.


    Il savait de quoi il parlait. Il était passé par là trente ans plus tôt et aujourd’hui il était l’un des meilleurs neurochirurgiens de Chicago. Une fois ses études terminées, il avait voulu retourner dans sa ville natale, là où étaient tous ses amis, sa famille et, naturellement, ma mère, Elyse.


    — Ryan ! a appelé ma mère depuis la cuisine.


    J’ai lâché la chemise que j’étais en train de plier pour la ranger dans une boîte en carton et je suis allé voir ce qu’elle voulait.


    Je l’ai trouvée debout parmi une multitude de caisses de toutes tailles, sur lesquelles elle était en train d’écrire Cuisine ou Fragile. Une odeur caractéristique de marqueur magique noir m’a sauté aux narines.


    — Bien, peux-tu me dire à quoi servent ces trucs ? Dois-je les jeter ? m’a-t-elle demandé avec un grand sourire idiot en brandissant un assortiment d’étuis pour cannettes qu’Aaron et moi avions récoltés dans des concerts ou des soirées trois ans durant.


    — Ce sont des étuis pour garder la bière..., euh, je veux dire les sodas au frais, maman.


    Voyant qu’elle haussait les sourcils, je lui ai décoché mon plus beau sourire.


    — Nous n’en avons plus besoin, mais il vaudrait mieux poser la question à Aaron étant donné qu’ils sont presque tous à lui.


    — Oui..., évidemment, a-t-elle dit avec l’air de quelqu’un qui n’est pas dupe. Au fait, où est Julia ? Je m’attendais à la voir au moins une fois depuis que nous sommes arrivés, mais elle n’est jamais venue.


    J’ai reposé la caisse que je m’apprêtais à aller charger dans la camionnette.


    — Euh, elle est allée passer quelques jours à San Francisco pour voir Paul avant d’aller à Kansas City pour voir Marin. Après quoi, je crois savoir qu’Ellie et elle vont s’installer à Los Angeles, j’ai dit d’une voix détachée.


    — Cela ne m’explique toujours pas pourquoi elle n’est pas là. Qu’est-ce qui se passe, mon chéri ? Je croyais que vous étiez inséparables ?


    Le visage de maman était calme, mais elle semblait soucieuse. Elle n’avait pas l’air de réaliser que c’était un sujet sensible, mais je ne pouvais pas vraiment lui en vouloir.


    Étant donné que Julia avait toujours été présente en toutes circonstances et moi aussi, elle devait se demander où elle était passée.


    — Maman..., il faut absolument que j’aille aider papa et Aaron à charger le camion, ai-je dit en tournant les talons.


    — Ryan Mitchell Matthews, tu vas t’asseoir ici et tout m’expliquer. Maintenant.


    Je savais que je n’avais pas intérêt à renauder quand elle le prenait sur ce ton. Je n’aurais jamais eu le dessus de toute façon.


    Les deux derniers mois n’avaient pas été faciles. J’avais l’impression que Julia et moi passions de moins en moins de temps ensemble. Non pas parce que je voulais qu’il en soit ainsi, mais parce qu’elle avait toujours quelque chose à faire ou quelqu’un à voir. Même quand nous organisions une sortie en groupe, elle trouvait des excuses pour ne pas se joindre à nous et, du coup, je me décommandais moi aussi.


    — C’est juste que nous ne nous sommes pas vus beaucoup ces derniers temps, ai-je murmuré en m’asseyant à califourchon sur une chaise, les bras croisés sur le dossier. Elle a beaucoup travaillé au journal, ce qui ne lui a laissé guère de temps pour autre chose. Elle travaille souvent le soir.


    Ma mère continuait d’emballer des verres dans du papier journal, qu’elle rangeait ensuite dans un carton placé devant elle.


    — Mais tu t’en vas demain, Ryan. Elle va sûrement...


    — Écoute, maman. La vérité, c’est que nous avons du mal à accepter la séparation et que nous avons pensé qu’il valait mieux mettre un peu de distance entre nous. Quand j’ai reçu ma lettre d’admission, j’ai failli tout laisser tomber. Mais elle m’a littéralement botté les fesses, comme elle le fait toujours.


    Ma mère a hoché la tête.


    — Julia est une fille très mûre pour son âge, Ryan. Je sais que vous êtes très proches et je suis convaincue que vous allez rester en contact.


    — Oui, mais ce ne sera pas pareil.


    — Les choses changent, Ryan. C’est le début de la vie pour toi comme pour elle. Sais-tu quels sont ses projets ?


    Elle a reposé le verre qu’elle tenait à la main et a tiré une chaise pour s’asseoir à côté de moi. Elle a serré doucement ma main dans la sienne.


    — Elle a décroché plusieurs entretiens d’embauche avec des magazines. Elle voudrait travailler dans l’édition et le design. Quant à Ellie, elle veut devenir styliste et cherche à entrer dans une grande maison de couture. La seule chose dont elles sont certaines, c’est qu’elles veulent habiter dans la même ville. Le CV de Julia est tellement impressionnant qu’elle devrait trouver à se caser sans difficulté. Le seul problème, c’est où ?


    J’avais dit cela d’une voix grave et introspective, comme si je me parlais à moi-même.


    — Et où cherchent-elles ?


    — Le petit copain d’Ellie a un orchestre à Los Angeles, mais j’avais espéré qu’elles iraient à New York. Ce n’est qu’à quatre cents kilomètres de Boston après tout. Mais c’est un vœu égoïste, n’est-ce pas ?


    Ma mère a secoué tristement la tête.


    — Non, Ryan, c’est tout à fait normal. Je sais combien Julia compte pour toi.


    — Vraiment ?


    J’étais tellement stupéfait que les mots m’ont échappé.


    — Oui. Et d’ailleurs, je suis sûre que tout va s’arranger.


    Aaron est entré dans la cuisine en pestant.


    — Qu’est-ce que tu fiches, bon sang ? Je suis en train de suer sang et eau pour charger le camion et toi, tu restes là, posé sur ton cul... à papoter ?


    Sa voix était sévère, mais il souriait.


    — Allez, vire-moi toutes ces caisses de là pour qu’on puisse manger. Je meurs de faim. Jen arrive avec les pizzas et Julia apporte le dessert !


    J’ai souri. J’allais enfin revoir Julia après une semaine.


    — Je me demande ce qu’elle m’a préparé, ai-je dit en m’emparant d’une pile de caisses.


    — Oh, parce que c’est rien que pour toi, le dessert ? m’a lancé Aaron.


    — Absolument, et tu le sais très bien.


    Ma voix avait beau être rieuse, j’avais le cœur serré, car je savais que ce serait la dernière fois avant longtemps que Julia allait préparer un dessert spécialement pour moi.


    Même si nous nous voyions moins souvent qu’à l’ordinaire, nous communiquions toujours par texto et par téléphone. Déclarant que c’était une façon de nous habituer à la séparation, Julia m’avait assuré que cela continuerait après mon départ pour Boston. Elle me manquait, mais je réalisais que ce serait infiniment pire si nous continuions à nous voir tous les jours.


    J’étais en train de ranger les caisses dans le camion quand les filles sont arrivées. J’ai sauté au bas du hayon pour les aider à porter les provisions.


    — Ellie et Harris sont en route. On va tout expédier en un clin d’œil si on s’y met tous ! a dit Jen en me mettant des pizzas plein les bras. Après quoi, on va passer prendre les caisses chez moi avant de charger les meubles, c’est bien ça ?


    — Ouais, j’ai dit en regardant Julia descendre de voiture.


    Elle a souri, puis est allée ouvrir le coffre de la Jeep d’Aaron. Le corsage qu’elle portait était un de mes préférés : bleu nuit, ajusté et boutonné devant, il s’accordait parfaitement avec son teint de rose.


    Je me suis demandé si elle l’avait choisi exprès.


    Quand elle a sorti le succulent dessert du coffre, j’ai demandé avec un petit sourire :


    — Cheese-cake ou forêt-noire ?


    — Tu aimes bien faire ton malin, n’est-ce pas, Ryan Matthews ?


    Elle a ri et sorti le cheese-cake pour me le montrer.


    — Seulement avec toi, Julia Abbott.


    — Julia ! s’est exclamé mon père qui avait contourné le camion pour la saluer.


    — Je te prendrais volontiers dans mes bras, mais Ryan va m’étriper si j’esquinte ce magnifique cheese-cake !


    Il s’est penché vers elle et lui a fait la bise.


    — Enchantée de vous revoir, Gabe. Elyse est avec vous ?


    L’excitation qui faisait briller ses prunelles vert émeraude me chamboulait intérieurement. Mes parents et elle s’adoraient. Ma mère est arrivée en courant. Elle a pris le gâteau des mains de Julia et l’a donné à mon père pour pouvoir la serrer dans ses bras.


    — Je suis tellement contente de te voir, ma chérie ! Tu es absolument superbe ! Je veux que tu me racontes tous tes projets.


    Pendant que Julia et maman échangeaient des embrassades, papa et moi avons regagné l’appartement pour tout préparer à la cuisine.


    — Cette fille est une beauté, Ryan..., et un cordon-bleu. Je crois bien que je l’épouserais si je n’étais pas aussi heureux avec ta mère, a dit papa en me tapotant l’épaule.


    — Ouais, ai-je dit en jetant un coup d’œil par la fenêtre.


    Maman et Julia étaient toujours à côté de la voiture. Julia a plongé dans le coffre et en a ressorti une forêt-noire, mon gâteau préféré. Vite, j’ai filé dehors pour le lui prendre des mains.


    — Ah, Julia. Je t’aime, ai-je dit sans même réfléchir.


    Elle est devenue rouge comme une tomate. Ma mère l’a regardée, puis m’a regardé.


    — Merci mille fois pour les gâteaux, ai-je dit pour essayer de me rattraper.


    — Chose promise, chose due, Ryan, tu te souviens ?


    Bien sûr que je me souviens. Je me souviens de chaque parole que tu m’as dite depuis qu’on se connaît.


    Harris et Ellie sont arrivés en klaxonnant joyeusement. Ils ont garé le vieux monospace de Harris, puis nous sommes tous rentrés à l’intérieur pour déjeuner. J’aurais aimé pouvoir sauter la pizza pour aller directement au dessert, mais Julia m’a pris le couteau des mains quand j’ai commencé à attaquer le cheese-cake.


    — Non, mais, qu’est-ce que tu fabriques ? a-t-elle demandé en prenant l’air contrarié, même si, au fond d’elle-même, elle était ravie que j’apprécie ses pâtisseries au point de ne pas pouvoir résister à l’envie d’y goûter.


    — À ton avis ? ai-je demandé en lui souriant et en lui reprenant le couteau des mains. Je mange. Ceci (j’ai pointé vers le gâteau) et non pas cela (j’ai désigné la pizza).


    — Non, a-t-elle dit en essayant de garder son sérieux. Tu ne peux pas attendre que tout le monde ait fini ?


    — Hum…, non. Je ne peux pas. Et d’ailleurs, pourquoi ?


    Elle a ri et j’ai attaqué la part de cheese-cake que je venais de poser dans mon assiette. J’en ai pris une grosse bouchée que j’ai laissée fondre tout doucement sur ma langue.


    — Bon sang, Julia. C’est carrément divin.


    Elle a souri et, me reprenant le couteau, s’est tournée vers le somptueux gâteau surmonté de crème fouettée, de cerises et de copeaux de chocolat.


    — Ah non, ai-je dit en devinant ses intentions. Celui-là est à moi. Tout au moins la première part et la dernière.


    Un sourire provocateur a joué sur ses lèvres tandis qu’elle découpait une première tranche et la déposait dans une assiette.


    — Tu veux dire, cette tranche-ci ?


    — Absolument, ai-je répondu en étirant le bras pour attraper l’assiette qu’elle tenait à la main.


    Elle l’a retirée promptement en haussant les sourcils, puis, piochant un morceau de gâteau avec sa fourchette, l’a porté à sa bouche.


    — Miaaam !… Je me surprends moi-même parfois ! a-t-elle dit en éclatant de rire.


    Les autres étaient allés s’installer dans le séjour pendant que nous chahutions à la cuisine.


    — Julia. Pas une bouchée de plus, l’ai-je menacée en riant.


    — Oh ! pardon... Tu en voulais ?


    Elle a léché sa fourchette, l’air narquois. Pourquoi tu ne l’as pas dit carrément ?


    Elle a plongé ses doigts dans la forêt-noire et m’en a tartiné la figure.


    J’ai ouvert la bouche pour essayer d’en attraper le plus possible, mais elle l’a étalée sur mes joues. Nous avons éclaté de rire.


    — Fameux, tu ne trouves pas ?


    J’ai essuyé la crème avec mon pouce et je l’ai léchée.


    — Huuum. Absolument délicieux, ai-je dit, la bouche pleine, en souriant comme un crétin.


    Elle a repris sa fourchette et recommencé à manger tranquillement le gâteau dans son assiette en faisant comme si de rien n’était alors que j’avais la figure complètement barbouillée de crème et de chocolat.


    Elle m’observait, un regard provocateur dans les yeux tandis que sa fourchette continuait d’aller et venir entre sa bouche et son assiette.


    Rira bien qui rira le dernier. J’ai posé ma fourchette et pris ce qu’il restait de cheese-cake dans mon assiette et paf, je le lui ai flanqué sur la figure.


    — Il faut vraiment que tu goûtes ça, Julia ! C’est trop bon !...


    Elle m’a repoussé. Nous avons lutté un instant, puis avons éclaté de rire.


    La voix de maman a appelé depuis la pièce voisine :


    — Mais enfin, qu’est-ce que vous fabriquez à la cuisine, tous les deux ?


    — Rien ! a crié Aaron à pleine voix. Ils font mumuse, comme toujours.


    — Il y avait longtemps que je n’avais pas entendu Ryan rire aux éclats, a dit papa. Il a tellement bûché ces derniers temps.


    Je me suis approché de l’évier pour me nettoyer la figure avec une feuille de papier absorbant passée sous l’eau. Julia aussi a fini par se calmer. Elle est restée parfaitement immobile quand j’ai entrepris d’essuyer les restes de cheese-cake sur ses joues, son menton et sa bouche. La tension entre nous était palpable. L’envie m’a pris de lécher la crème onctueuse sur ses lèvres, mais je savais que je ne devais pas. Depuis le baiser presque échangé de l’autre soir, je n’arrivais à penser à rien d’autre.


    — Ça te dirait d’aller faire un tour ? ai-je demandé, songeant que le moment était venu d’avoir une conversation sérieuse avant le grand départ.


    — Hum… On n’était pas censés donner un coup de main ?


    — Ils peuvent se passer de nous pendant une heure ou deux. Il faut que je te parle. En privé.


    Elle a baissé les yeux, et j’ai caressé le dos de sa main avec mon pouce.


    — Allons, viens, Julia. C’est vraiment important, tu comprends ?


    — Oui.


    Je l’ai entraînée avec moi dans le hall d’entrée.


    — Tu as intérêt à me garder au moins une part de chaque gâteau, Aaron Matthews, sinon ça va chier des bulles ! ai-je crié en direction du séjour tout en poussant Julia vers la porte.


    Les autres nous ont regardés sortir sans rien dire.


    Nous avons roulé en silence jusqu’au café où Julia et moi passions presque tous nos dimanches matin ensemble, rien que nous deux. On aimait bien petit-déjeuner en tête-à-tête tout en lisant le journal et en bavardant. Pas une seule fois, même au cours des deux derniers mois, nous n’avions dérogé à notre rituel du dimanche matin.


    J’ai contourné la voiture pour lui ouvrir la portière, puis je l’ai prise par la main. Au moindre contact entre nous, c’était comme si un courant électrique m’avait parcouru.


    J’ai commandé, comme d’habitude :


    — Un cappuccino soja double shot et un café glacé avec sirop de vanille sans sucre et un soupçon de crème. Grand modèle.


    Après avoir payé, j’ai ramené les deux gobelets à notre table et je me suis assis face à Julia pour pouvoir la regarder sans modération.


    Elle touillait son café auquel elle avait ajouté une dose d’édulcorant. Qu’elle soit en robe du soir ou en short avec son corsage bleu, elle était ma Julia. Elle s’est mordillé la lèvre, puis a levé les yeux vers moi. J’ai étiré la main et laissé errer mes doigts sur les siens.


    — Je sais qu’on a essayé de mettre un peu de distance entre nous, mais tu vas me manquer, Julia.


    — À moi aussi, tu vas me manquer. Je n’ai pas spécialement cherché à mettre de la distance entre nous. Je voulais juste rendre les choses plus faciles, mais ça n’a pas vraiment marché, non ?


    — Je ne pourrai te donner la réponse qu’une fois à Boston, quand je ne pourrai plus te voir.


    Elle a pris une inspiration tremblante, ses grands yeux verts fixés sur moi.


    — Tu vas devenir un médecin extraordinaire, Ryan. Et tu vas sauver des tas de vies.


    — C’est super, Julia. Je veux dire que j’apprécie pleinement ton soutien, mais est-ce qu’on pourrait parler d’autre chose que de philosophie ?


    J’ai relâché sa main et je me suis renversé sur mon fauteuil en me passant nerveusement la main dans les cheveux.


    — Je sais que tu as de bonnes raisons de me repousser, mais, franchement, ça me fout les boules !


    — Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Tu as bossé comme un malade, et moi aussi du reste, et...


    — Je veux que tu me dises que tu vas être aussi malheureuse que moi ! Que tu nous en veux à tous les deux d’avoir perdu autant de temps alors qu’on aurait pu sortir ensemble... et...


    Elle a écarquillé les yeux et attendu que je continue. Puis, elle a perdu patience.


    — Et... quoi, Ryan ?


    — Que tu aurais pu venir avec moi, ai-je dit, tout à trac.


    Julia m’a regardé un moment sans rien dire. Puis :


    — Je suppose que je le pourrais. J’ai un peu de temps devant moi que je comptais employer pour aller à San Francisco. Il va falloir que je prévienne mon père, mais je n’ai aucun entretien d’embauche prévu cette semaine.


    Elle pensait que je lui demandais de m’accompagner à Boston pour mon déménagement.


    — Non, Julia. Je veux dire, bien sûr, je serais ravi que tu fasses la route avec moi...


    Je me suis penché et je lui ai pris la main.


    — Mais je voulais dire venir t’installer à Boston avec moi.


    J’avais finalement réussi à dire ce que je gardais en moi depuis que j’avais reçu ma lettre d’admission.


    Et tant pis pour la voix intérieure qui me disait qu’il était injuste de lui demander une chose pareille. Qu’elle aille au diable.


    Julia est restée bouche bée.


    — Mais… j’ai postulé pour des emplois dans des magazines comme Glamour ou Vogue, Ryan. Ellie essaie d’entrer chez un grand créateur de mode, et ils sont tous soit à New York, soit à Los Angeles. L’orchestre de Harris va s’installer à Los Angeles.


    Elle a soupiré.


    — Nous en avons déjà parlé plein de fois. Pourquoi est-ce que tu remets brusquement le sujet sur le tapis ?


    J’ai pris une profonde inspiration et serré les dents.


    — Nom d’un chien, Julia, j’en sais rien ! Je suppose que c’est parce que je ne voulais pas faire preuve d’égoïsme.


    — Ryan, Ellie compte sur moi, et elle veut tellement aller à LA.


    Cette fois, la coupe était pleine. J’ai senti le feu me monter aux joues.


    — Ah oui, parce que tu es OK pour suivre Ellie n’importe où et pas moi ? Mais, au fait, qui est ton meilleur ami dans l’histoire ?


    J’avais haussé le ton, faisant se retourner les gens de la table à côté.


    C’était un coup bas, certes, mais j’avais l’impression que ma vie tout entière en dépendait.


    — Ça n’est pas du tout comme ça et tu le sais très bien ! Je veux aller là où j’ai les meilleures chances de trouver un bon boulot, en dehors de toute autre considération ! Dans une ville comme Boston, je n’ai aucune chance de pouvoir faire carrière dans un grand magazine.


    Elle était furieuse et respirait par saccades.


    J’ai soutenu son regard furibond tout en réfléchissant soigneusement à ce que j’allais dire.


    — Je sais, Julia.


    — Ah oui ? Si j’étais aussi égoïste que toi, je t’aurais dit de renoncer à Harvard, mais tu comptes beaucoup trop pour que je fasse une chose pareille !


    J’ai cru que ma poitrine allait exploser. J’avais à la fois envie de l’embrasser et de lui crier après. Elle avait le don de me faire enrager comme personne, mais je l’aimais plus que tout au monde.


    — OK, mais tu pourrais au moins dire que tu vas tenter New York au lieu de LA ?


    Ses yeux s’étaient remplis de larmes.


    — Tu m’en demandes trop, Ryan. Ellie sera déçue si je ne tente pas LA.


    J’ai mis mes poings devant mes yeux et je les ai frottés furieusement avant de relever à nouveau la tête.


    — Et moi, je vais être désespéré de me trouver à six mille kilomètres de toi, mais… fais ce que tu veux, ai-je dit, vaincu.


    Elle a essuyé une larme en se renfrognant. Je m’en suis voulu à mort de l’avoir mise devant ce choix impossible.


    — Je te demande pardon, Julia. S’il te plaît, n’y pense plus.


    — Non, Ryan. C’est trop tard.


    Sa voix tremblait.


    Elle a pris une longue gorgée de café.


    — Tu es en train de me demander de tirer un trait sur tous les CV que j’ai envoyés et de repartir de zéro, sans personne, dans la plus grande ville du monde, simplement pour qu’on puisse peut-être se voir un week-end par mois ?


    — Oui, ai-je répondu sans ciller.


    — Mais enfin, qui ferait une chose pareille ?


    — Nous, Julia, ai-je dit en me penchant vers elle. Nous.


    Elle m’a fixé du regard pendant deux bonnes minutes. Elle faisait un effort évident pour contrôler ses émotions.


    — Très bien, a-t-elle fini par dire en secouant la tête. Mais ne compte pas sur moi pour amener le dessert chaque fois par le train entre New York et Boston.


    J’ai bondi sur mes pieds et je l’ai prise dans mes bras. Comme c’était bon de serrer son petit corps gracile contre le mien.


    — Au fait... Tu es toujours d’accord pour faire la route avec moi demain jusqu’à Boston ?


    Nous avons éclaté de rire, et mon cœur s’est envolé.


    — Ouais. Et n’essaie pas de me dissuader.


    J’ai fermé les yeux et respiré son parfum.


    Merci, mon Dieu.


    Julia


    Après avoir chargé la camionnette et bourré à bloc la Jeep d’Aaron et le coffre de la Honda de Ryan, j’ai fait mes adieux à Gabriel et Elyse. Ils allaient reprendre l’avion pour Chicago et tous les autres allaient mettre le cap sur Boston le lendemain matin.


    Il allait falloir que j’annonce à Ellie que j’avais décidé d’aller à New York. J’étais dans mes petits souliers, mais le sourire radieux qui illuminait le beau visage de Ryan me disait que j’avais pris la bonne décision.


    Mon cœur battait la chamade et je me sentais soudain allégée d’un poids énorme. La tristesse qui m’étreignait à l’idée de devoir vivre loin de lui avait disparu, et, même si je ne savais pas encore très bien où j’allais atterrir, j’étais réconfortée.


    Ellie allait certainement m’en vouloir et je n’avais guère envie d’aborder ce sujet avec elle, mais LA faisait davantage partie de ses projets à elle que des miens. Connaissant mes sentiments pour Ryan, elle se montrerait peut-être compréhensive.


    Après avoir dit au revoir à tout le monde, Ryan et moi avons filé jusqu’à mon appartement.


    Jenna restait dormir dans le séjour chez les garçons. Ellie et Harris étaient probablement déjà à l’appartement.


    J’ai sorti mon portable pour appeler mon père.


    — Allô, a résonné sa voix bourrue à l’autre bout de la ligne.


    — Salut, p’pa.


    — Julia ! Où étais-tu passée ?


    — Je suis allée aider Ryan et Aaron à faire leurs cartons. Ils partent s’installer à Boston demain.


    — Ah ! mais oui. C’est formidable. Transmets-leur tous mes vœux de réussite à Harvard. Pas trop triste de voir partir Ryan ?


    J’ai souri.


    — Non. Au fait, papa, j’avais pensé faire la route avec lui jusqu’à Boston et rentrer ensuite en avion. Je sais que je m’y prends un peu à la dernière minute, mais ça me ferait vraiment plaisir.


    — Je comprends. Et la semaine prochaine, tu fais quoi ?


    J’entendais la télé allumée en bruit de fond.


    — Je suis prise. J’ai un entretien d’embauche chez Condé Nast, à LA. Peut-être après cela, mais c’est encore flou. Je vais peut-être devoir annuler mon voyage à Kansas City si j’ai d’autres entretiens d’embauche.


    — Condé Nast ? Qu’est-ce que c’est ?


    On aurait dit qu’il ne m’écoutait pas vraiment.


    — Un groupe de presse.


    Juste au moment où je disais ça, j’ai vu Ryan qui se raidissait en regardant dans ma direction.


    — Écoute, Julia, je siège au tribunal demain et je dois me préparer. Donne-moi juste des nouvelles de temps à autre quand vous serez sur la route et préviens-moi quand vous serez arrivés à Boston. Tu penses qu’Ellie pourra venir te chercher à l’aéroport à ton retour ?


    — Oui, papa. Ne t’inquiète pas. Je t’appelle sans faute. Et merci pour tout. Je t’aime.


    J’ai raccroché et je me suis tournée vers Ryan.


    — C’est quoi cette tête de six pieds de long ? ai-je demandé en pointant un doigt vers lui.


    — Julia..., rien.


    — S’il te plaît, ne me prends pas pour une idiote. Je sais que tu es contrarié que j’aille passer un entretien d’embauche à LA, mais c’était déjà programmé et je ne peux pas me désister.


    Il a haussé les épaules.


    — OK, mais imagine que...


    J’ai posé ma main sur son bras.


    — Écoute, je ne t’ai rien promis. Je t’ai juste dit que j’allais concentrer mes recherches sur New York, mais je ne vais pas renoncer à cet entretien ou laisser passer d’autres propositions de travail pour autant. Condé Nast détient une vingtaine de magazines, dont certains ont leur siège à New York, OK ?


    — OK, a-t-il murmuré à contrecœur.


    — Et arrête de faire ta tête de cochon, s’il te plaît. Fais-moi confiance, d’accord ?


    Il a souri et s’est passé une main dans les cheveux.


    — Tu l’aimes, ma tête de cochon ?


    — Oui, mais ça n’est pas celle que je préfère.


    Nous nous sommes garés devant mon appartement.


    Quand il a étiré le bras pour me toucher le menton, j’ai frémi malgré moi. Il fallait que je me souvienne qu’il était mon meilleur ami et non pas l’homme de ma vie.


    — Merci, Julia. Je sais que tu ne peux rien me promettre, mais je suis tout de même heureux que tu veuilles bien essayer de te rapprocher. Je passe te prendre à cinq heures demain matin ?


    Je suis déjà proche. Tellement proche de toi. Je ne m’étais jamais sentie aussi proche de quelqu’un.


    — Cinq heures ! Tu veux ma mort ou quoi ?


    J’ai ouvert la portière et je suis descendue de voiture, poursuivie par le rire caressant de Ryan.


    — Ôte ce sourire débile de ta figure et n’oublie pas de m’apporter un café quand tu viendras me chercher demain matin.


    — Tu sais quoi ? J’ai hâte de le faire, ce voyage jusqu’à Boston. Jusqu’ici, ça ne m’enchantait guère, mais maintenant..., c’est différent.


    Quand j’ai fait claquer la portière derrière moi, Ryan m’a crié par la fenêtre :


    — Bonne chance avec Ellie !


    À la maison, j’ai trouvé Ellie et Harris assis sur le canapé, elle sur ses genoux.


    — Salut, Julia. Ça va ? m’a-t-elle demandé d’une voix hésitante, s’attendant probablement à me voir m’effondrer après avoir fait mes adieux définitifs à Ryan.


    — Oui, ça va. Bonjour, Harris.


    Le petit copain d’Ellie était une bombe : cheveux blonds ondulés et yeux bleus. Nos mecs étaient tous incroyablement beaux..., et Ryan était le plus beau des trois.


    Je dis ça parce que c’est mon mec ? Nan, c’est vraiment le plus beau.


    J’ai ôté vite fait mes chaussures et je les ai fourrées dans le placard à côté de la porte.


    — Julia, ne le prends pas mal, mais je m’attendais à te trouver en larmes alors qu’en fait tu as l’air radieuse... Qu’est-ce qui s’est passé ? m’a demandé Ellie.


    — Je peux te parler ?


    — C’est si sérieux que ça ?


    Elle s’est levée des genoux de Harris et s’est approchée pour prendre mes mains dans les siennes.


    — Ça se pourrait bien. Ryan m’a demandé d’aller à Boston.


    Son visage s’est illuminé.


    — C’est super ! Oh ! Julia ! Tu devrais passer un peu de temps avec lui. Je veux dire que vous êtes amoureux, lui et toi, non ?


    — Mm..., j’ai fait en coulant un regard en coin à Harris.


    — Tu peux parler devant lui, a dit Ellie en retournant s’asseoir sur le canapé tandis que je m’installais dans un fauteuil face à eux.


    — Ellie, tu sais combien tu comptes pour moi, mais Ryan aussi.


    — Je sais, ma belle. Ryan et toi êtes faits l’un pour l’autre.


    Ma gorge s’est serrée, mais j’ai dégluti et repris :


    — Il m’a demandé de concentrer mes recherches de boulot dans la région de New York. Je n’ai pas rayé LA de ma liste, pas complètement, mais il..., nous avons besoin d’être près l’un de l’autre. S’il te plaît, ne m’en veux pas.


    Elle s’est tue, l’air songeur, mais nullement fâchée.


    — Je ne t’en veux pas le moins du monde. Je te comprends parfaitement. Il y a longtemps que tu aurais dû prendre cette décision. Mais, cela dit, New York n’est pas Boston.


    — Non, mais c’est plus près. Je pourrai le voir plus souvent et j’ai besoin de lui, Ellie. J’ai peur de... le laisser partir complètement. Je ne suis pas encore prête pour ça.


    Elle s’est levée et m’a serrée dans ses bras.


    — Julia, tu ne seras jamais prête à le laisser partir. Mais dois-je comprendre que Ryan et toi formez désormais un vrai couple ?


    — Hum..., nous ne sommes toujours qu’une paire d’amis. Je ne suis pas certaine de ce que cela signifie.


    — Cela signifie qu’il t’aime et qu’il ne peut pas se passer de toi. Mais tout va se goupiller pour le mieux, j’en suis sûre.


    J’avais un nœud à l’estomac, mais j’ai répondu :


    — Oui. Toi, tu vas devenir une styliste mondialement connue et suffisamment riche pour pouvoir venir prendre un verre à New York au moins une fois par semaine.


    Je l’ai serrée à nouveau dans mes bras.


    — J’apprécie vraiment ta gentillesse, Ellie. Je t’aime.


    Ryan


    Cette semaine était passée comme un rêve, et Julia allait reprendre l’avion demain pour la Californie. Étant donné qu’Aaron et moi avions justement une réunion d’information prévue ce matin-là, j’allais devoir mettre Julia dans un taxi pour qu’il l’amène à l’aéroport international de Logan. Je m’en voulais de la laisser partir ainsi, mais je n’avais pas le choix.


    Les trois jours de route jusqu’à Boston nous avaient épuisés et nous avions passé les deux jours suivants à déballer les affaires et à aménager l’appartement. Aaron et Jenna avaient pris la plus grande des deux chambres à coucher et m’avaient laissé la plus petite.


    Une fois mon lit, mon bureau et mon clavier électrique installés, il ne restait qu’un mètre carré de surface libre.


    Je me sentais à peu près aussi à l’aise que dans un placard.


    Quand Jenna s’est plainte du manque de rangements, Aaron lui a dit qu’il la préférait sans vêtements de toute façon. Julia et moi avons éclaté de rire, mais Jen est devenue cramoisie.


    — Ferme-la, Aaron, si tu veux revoir un jour ce qui te plaît tant chez moi.


    Julia s’est mise en devoir de tous nous nourrir en préparant sur le pouce de savoureux petits plats dans la minuscule cuisine. Elle a rouspété en voyant la taille du freezer.


    — Mince alors, ce frigo est minuscule ! Et moi qui comptais garnir ton congélo de spécialités maison.


    Mon cœur s’est serré d’émotion. Elle se préoccupait tant de mon bien-être ! Comment ne pas l’aimer comme un fou ?


    Tandis que nous faisions la route pour Boston, nous étions partagés entre la joie et la tristesse, car nous savions que chaque minute nous rapprochait de la séparation.


    Nous avions roulé comme des malades, presque sans interruption, en nous relayant au volant, mais la fatigue avait finalement pris le dessus, nous obligeant à prendre une chambre d’hôtel du côté de Cleveland.


    Toute la nuit, j’avais lutté contre mon instinct qui me disait que je devais lui faire l’amour. Mon corps était au supplice de la sentir si près.


    Julia ne faisait que se tourner et se retourner dans le lit, elle aussi... jusqu’au moment où elle a fini par sombrer dans le sommeil, épuisée. Je l’écoutais respirer tout en sentant la chaleur de son corps à côté du mien. J’aurais voulu étirer le bras pour lui caresser les cheveux et toucher sa peau. Elle était tellement belle, douce et vulnérable.


    Il va sans dire que j’ai dû ingurgiter des litres de café et de Coca light, le lendemain, pour ne pas m’endormir au volant, pendant que Julia somnolait sur la banquette. Quand je l’ai taquinée à ce sujet, elle a rétorqué en roulant les yeux :


    — Ferme-la, Ryan Matthews. C’est pas ma faute si tes hormones te jouent des tours.


    Elle souriait de toutes ses dents. Elle savait exactement l’effet qu’elle me faisait.


    Dans l’appartement, Julia dormait sur le canapé qui ne se trouvait qu’à quelques pas de mon lit. Je mourais d’envie d’aller la retrouver et, comme je ne pouvais pas dormir, je me rejouais mentalement les événements de la semaine passée (en particulier ceux des deux derniers jours).


    Je me suis tourné sur le côté et j’ai tapoté mon oreiller pour essayer de trouver une position confortable.


    Julia avait promis de chercher du travail à New York, mais cela ne voulait pas dire qu’elle y arriverait. Il y avait encore de bonnes chances pour qu’elle se retrouve coincée à des milliers de kilomètres, et cette éventualité me fichait le bourdon.


    Une fois à Boston, nous avons décidé de faire une pause et pris le train jusqu’à New York. Nous avons visité Manhattan et déniché un tas de boutiques sympas, comme ce petit café de l’East Side où nous nous sommes arrêtés avant de partir à la découverte de Central Park.


    Si Julia arrivait à décrocher un boulot ici, c’est certainement dans cette partie de la ville que se trouverait son bureau, si bien que je voulais qu’elle s’acclimate et voie si elle aimait le quartier. La vérité, c’est que je n’étais pas rassuré de la savoir seule à New York.


    Tout en déambulant dans les rues de la ville, nous avons parlé de Harvard et de mon emploi du temps, du boulot rêvé de Julia et des groupes de presse qu’elle allait devoir approcher à New York. Nous avons parlé de nos parents et passé beaucoup de temps à évoquer les meilleurs moments que nous avions passés ensemble à Stanford. Elle m’a demandé dans quoi je voulais me spécialiser et m’a encouragé à y réfléchir sérieusement. Je n’étais pas encore tout à fait fixé, mais je savais que je voulais étudier la chirurgie ou la traumatologie.


    Le seul sujet que nous évitions d’aborder, car il grondait comme l’orage au-dessus de nos têtes, était ce que nous éprouvions l’un pour l’autre.


    Et comme je voulais que nous profitions au maximum de cette journée, j’ai préféré ne pas lui dire que j’étais amoureux d’elle, même si j’en mourais d’envie.


    Après ces instants passés ensemble, je ne pouvais tout simplement pas envisager l’avenir sans elle, même si dans un avenir proche elle allait devoir reprendre l’avion et s’envoler loin de moi.


    Comme je n’arrivais pas à dormir, je me suis levé. Une fois dans le couloir, j’ai tendu l’oreille pour voir si elle dormait et je l’ai entendue appeler doucement :


    — Ryan ?


    Je suis entré dans le séjour. Assise sur le canapé, en short et tee-shirt et les cheveux en bataille, elle a levé vers moi ses yeux verts étincelants.


    — Oui. Je n’arrive pas à dormir.


    Elle a souri.


    — Bah, en tout cas, cette fois, ce n’est pas à cause de tes hormones.


    — Ah non ? ai-je demandé doucement en effleurant son menton avec mon doigt.


    — Je ne suis pas sûre que c’était une bonne idée de venir ici, tout compte fait.


    — Mais si...


    Je lui ai pris la main pour la tirer du canapé, puis je l’ai entraînée dans le couloir et de là dans ma chambre.


    — Ryan..., je.


    J’ai refermé la porte derrière nous. Je la sentais qui tremblait à côté de moi.


    Sans lui lâcher la main, je me suis laissé tomber au bord du lit et l’ai fait asseoir à côté de moi. Elle a croisé les jambes et m’a regardé, et j’ai pris sa joue dans ma main. Dieu qu’elle était douce...


    — Julia..., durant ces quatre dernières années...


    — Ne dis rien que tu risques de regretter ensuite, Ryan, a-t-elle dit en posant deux doigts sur mes lèvres. J’ai... peur. J’ai tellement peur de perdre notre amitié.


    J’ai réprimé un soupir.


    — Et moi, j’ai peur de perdre beaucoup plus que notre amitié, Julia.


    — Je ne comprends pas…


    — S’il te plaît, arrête de m’interrompre. Prends le risque d’écouter ce que j’ai à dire.


    — OK. Je t’écoute.


    — J’ai peur que nous passions à côté de la vie qui pourrait être la nôtre si nous ne prenons pas de risques. Ces quatre dernières années ont tellement compté pour moi. Faire ta connaissance et t’avoir près de moi a littéralement changé ma vie. Tu es ma meilleure amie, mais... je me sens tellement proche de toi. Cette chose, entre nous, est... immuable.


    Elle a hoché la tête imperceptiblement et baissé les yeux.


    — Je sais. J’éprouve exactement la même chose.


    J’ai senti poindre une petite lueur d’espoir, et mon cœur a bondi dans ma poitrine. Julia, ma Julia. Elle me connaissait mieux que quiconque. Il n’y avait pas de raison pour que je ne lui dise pas carrément ce que je ressentais.


    — Depuis le premier jour, tu m’as envoûté, ma chérie. Et j’ai de plus en plus de mal à refouler mes sentiments quand tu es près de moi.


    — Es-tu en train de me dire que je t’attire physiquement, Ryan ? Parce que... toi aussi tu m’attires. Et pas que physiquement.


    — L’autre soir, quand nous sommes allés en boîte pour célébrer mon admission à Harvard, j’ai eu une envie folle de t’embrasser quand tu étais dans mes bras. Mais, comme nous l’avons dit à ce moment-là, je ne veux pas perdre ton amitié.


    — Qu’est-ce qui va se passer d’après toi, si on franchit les limites ? Est-ce qu’on va se sentir mal à l’aise l’un avec l’autre ?... Est-ce qu’on va perdre... tout ça ? Est-ce que la séparation va être encore plus difficile ?


    — Comment pourrait-elle être plus difficile ? ai-je murmuré en enlaçant mes doigts avec les siens.


    — Je n’ai pas la réponse, mais c’est une question que je me suis posée.


    — Une chose est sûre en tout cas : je ne peux plus refouler mes sentiments et, quoi qu’il arrive, je veux que tu fasses partie de ma vie pour toujours.


    J’ai scruté son beau visage où se lisait le doute.


    — Ryan, tu me promets ? Promets-le-moi, elle a dit en posant son front sur le mien.


    — Je te le promets.


    J’ai amené ma bouche au niveau de la sienne. Mon cœur battait si fort que j’ai cru que ma poitrine allait exploser. J’attendais ce moment depuis si longtemps. Depuis plus de trois ans et demi exactement.


    Quand sa langue a effleuré ma lèvre, j’ai eu le souffle coupé. Mon corps s’est tendu d’un coup.


    J’ai pris sa tête entre mes mains et posé mes lèvres sur les siennes. Nos deux bouches étaient douces et gourmandes. C’était à la fois excitant et parfaitement naturel. Nos lèvres, tels des miroirs, savaient d’instinct comment se mouvoir à l’unisson. J’ai eu l’impression de monter au paradis.


    — Julia, oh..., Julia.


    Je l’ai allongée sur le lit. Je me suis étendu sur elle et je l’ai embrassée, encore et encore. Mon rêve était enfin devenu réalité : je la tenais intimement serrée sous moi. Mais je voulais prendre mon temps, savourer chaque caresse.


    — T’embrasser est aussi voluptueux que je me l’étais imaginé.


    Ses mains caressaient mes épaules, se perdaient dans mes cheveux tandis qu’elle m’attirait contre elle. Savoir qu’elle me désirait me rendait fou. Sentant l’excitation la gagner, j’ai écarté ses cuisses avec ma jambe – un geste que j’avais rêvé mille fois d’accomplir.


    Nos deux corps s’enchâssaient parfaitement. Ils semblaient faits l’un pour l’autre. Je me suis mis à frotter énergiquement mon membre contre son pubis, la faisant gémir de plaisir :


    — Oooh, Ryan...


    — Oh oui, dis-le encore.


    — Ryan...


    Elle a soupiré voluptueusement avant que je ne dévore à nouveau sa bouche, la friction de nos corps nous rendant haletants. J’ai mis ma main en coupe autour de son sein et je l’ai taquiné jusqu’à sentir la pointe durcir sous mes doigts. Je voulais goûter sa saveur.


    D’un geste impatient, j’ai remonté son tee-shirt pour exposer sa poitrine nue. Elle était parfaite. Ronde et ferme avec des mamelons roses et durs.


    — Tu es si belle. Tu n’as pas idée combien j’ai désiré cet instant.


    J’ai poussé un grognement en écartant ma bouche de la sienne pour laisser errer mes lèvres sur son cou et ses seins. Elle s’est cambrée sous moi, et ses mains se sont enroulées dans mes cheveux quand j’ai happé le bout de son sein et que je l’ai taquiné avec ma langue. J’ai plaqué mes hanches contre les siennes, cherchant le contact dont j’avais désespérément besoin.


    Quand elle s’est mise à remuer sous moi, j’ai cru devenir fou de désir.


    J’ai lâché un petit grognement quand son mamelon a jailli d’entre mes lèvres. J’ai repoussé ses cheveux en arrière.


    — Tu veux que j’arrête ? Je ne veux pas faire une chose qui te déplairait, ma chérie.


    Elle a scruté un instant mes traits, puis effleuré ma mâchoire du bout des doigts.


    — Ryan, je..., je te désire, mais j’ai peur de ce qui risque de se passer... ensuite.


    J’ai embrassé son nez, ses paupières, ses joues avant de revenir à sa bouche et de l’entraîner à nouveau dans un baiser profond. Je ne connaissais rien de plus excitant que la fougue avec laquelle elle me répondait, comme si elle n’avait pas pu résister.


    L’entendre me dire qu’elle me désirait me bouleversait au-delà de toute raison.


    — Moi aussi..., mais c’est si bon. Nos corps s’accordent tellement bien... Je sens ton cœur battre contre le mien. Je suis persuadé que nous sommes faits l’un pour l’autre.


    Elle me caressait les pectoraux tandis que, sans la quitter des yeux, je faisais aller et venir ma main entre ses jambes. Sa bouche s’est entrouverte, et Julia a fermé les yeux.


    — Julia, tu es tellement sensuelle que j’en perds la boule.


    Ses reins se cambraient sous mes caresses, et mon sexe en érection tressaillait presque douloureusement contre sa cuisse.


    — Il y a si longtemps que je rêvais de te toucher ainsi. Depuis le premier jour où nous nous sommes rencontrés.


    — Pourquoi ne l’as-tu pas fait plus tôt ? a-t-elle soupiré en levant la tête pour me tendre ses lèvres.


    Ma bouche a happé la sienne, et nous avons échangé une longue série de baisers brûlants, nos langues se cherchant et se taquinant l’une l’autre.


    C’est vrai, nom d’un chien, pourquoi ?


    Sa main s’est glissée entre mes jambes et j’ai perdu tout contrôle.


    — Julia..., mon ange...


    Au même instant, quelqu’un a frappé un grand coup à la porte.


    — Ryan...


    C’était Aaron, il a ouvert la porte et la lumière du couloir a inondé la chambre, m’aveuglant à demi. Julia a essayé de se dégager, mais je l’ai maintenue sous moi en la cachant avec mon corps pour qu’Aaron ne puisse pas la voir. Elle respirait aussi bruyamment que moi et me regardait dans les yeux.


    — Qu’est-ce que tu veux, Aaron ? ai-je dit de ma voix la plus ferme possible.


    — Jen est malade et je n’arrive pas à trouver la caisse avec les médocs. Où est-elle ?


    — Je ne me souviens pas de l’avoir déchargée. Elle est dans ma voiture.


    — Jen est en train de rendre tripes et boyaux dans la salle de bains, et je ne suis pas habillé. Ça t’ennuierait de descendre chercher le Pepto-Bismol ?


    Oh non ! Pourquoi fallait-il que cela arrive juste à ce moment-là ?...


    — OK, je descends dans une minute.


    — Merci, a bredouillé Aaron en refermant la porte.


    J’ai attiré Julia contre moi et je l’ai embrassée sur le front.


    — Je suis désolé, mon ange. Je reviens tout de suite.


    Je suis sorti du lit et j’ai filé au bout du couloir. J’ai raflé mes clés dans l’entrée et couru jusqu’à la voiture. Il faisait nuit noire et je ne voyais pas ce que je faisais. Il m’a fallu plusieurs minutes avant de trouver la caisse avec les médicaments et, pour finir, je me suis cogné la tête contre le bord supérieur du hayon.


    — Aïïïe !


    Je m’étais fait un mal de chien. J’ai tâté mon front et senti un liquide chaud qui s’écoulait de ma tempe.


    — Apparemment, il n’y a pas que Jen qui a besoin des premiers secours, ai-je marmonné en prenant garde de ne pas marcher pieds nus sur des pierres coupantes.


    De retour à l’intérieur, j’ai posé la caisse sur la table de la cuisine et allumé la petite lampe au-dessus de l’évier. J’ai fourragé un moment parmi les médocs pour trouver le bon, puis j’ai longé le couloir jusqu’à la chambre d’Aaron et Jen et tendu le Pepto-Bismol à Aaron quand il m’a ouvert la porte.


    — Merci, vieux. J’espère qu’on n’a pas réveillé Julia.


    — Euh, je ne sais pas. Je vais aller jeter un coup d’œil dans le salon. J’espère que Jen se sent mieux, ai-je dit en tournant les talons pour regagner ma chambre.


    Je voulais prévenir Julia que j’allais tarder encore quelques minutes, le temps de panser la plaie sur ma tête.


    — Julia ?... ai-je murmuré en poussant la porte de ma chambre.


    Je me suis approché du lit, mais elle n’était plus là.


    Je suis retourné dans le séjour et l’ai trouvée à nouveau étendue sur le canapé avec sa couverture remontée jusqu’au menton. Je me suis agenouillé à côté d’elle.


    — Je suis désolé d’avoir mis si longtemps...


    Elle m’a regardé et a eu un haut-le-corps.


    — Mon Dieu, Ryan ! Qu’est-ce qui s’est passé ?


    — Je me suis cogné la tête contre le bord du hayon.


    Elle a levé la main vers mon front et froncé les sourcils.


    — Tu t’es bien amoché, dis donc. Allons à la cuisine pour que je nettoie tout ça. Tu vas peut-être devoir te faire recoudre.


    Une fois à la cuisine, Julia m’a fait signe de m’asseoir, puis elle a allumé la lampe au-dessus de l’évier.


    C’était elle qui s’était occupée de ranger la cuisine quand nous avions déballé les affaires, si bien qu’elle savait où était chaque chose. Elle a pris un torchon propre dans le tiroir et l’a passé sous le robinet avant de tamponner doucement la plaie.


    J’ai grimacé de douleur.


    — Désolée, mon cœur.


    Elle a entrepris de nettoyer les bords de la coupure, et, pendant tout ce temps, je n’arrivais à rien faire d’autre que regarder, médusé, ses seins qui montaient et descendaient au rythme de sa respiration – ces seins que quelques minutes plus tôt j’avais titillés avec ma langue.


    J’ai senti mes sens s’enflammer à nouveau tandis que je laissais vagabonder mes pensées.


    — Je ne pense pas que tu vas avoir besoin de points de suture, mais il te faudrait une bande adhésive papillon. Tu en as ?


    — Je crois que oui.


    Je lui ai tendu la caisse de médocs.


    — Je croyais que c’était moi le toubib ici, mais je vois que tu te débrouilles super bien.


    J’ai souri tandis qu’elle mettait le bandage en place sur mon front, puis déposait un baiser juste à côté. Ses lèvres douces et chaudes étaient comme une caresse sur ma peau.


    J’ai posé mes mains sur ses hanches et je l’ai attirée vers moi en rejetant la tête en arrière pour pouvoir taquiner son menton avec le bout de mon nez.


    — Hello, ai-je dit tout bas.


    — Ryan..., je crois qu’on ferait bien de dormir. Tu as une réunion importante demain, et en plus tu es blessé.


    Elle a posé sa tête contre la mienne, puis laissé errer doucement ses doigts sur ma mâchoire. C’était tellement bon de l’avoir ici avec moi, dans mes bras, dans ma vie..., dans mon cœur.


    Ma tête a commencé à m’élancer. Comme si elle l’avait deviné, Julia a plongé la main dans la caisse de médicaments posée sur la table derrière moi et en a ressorti des cachets de Tylenol qu’elle m’a tendus. Puis, s’écartant de moi, elle m’a servi un verre d’eau.


    J’ai mis les deux cachets dans ma bouche et avalé.


    — Tu prends tellement bien soin de moi, ma chérie.


    Reposant le verre, je l’ai attirée devant moi et enveloppée de mes bras.


    — Écoute, Julia... De toute ma vie, je n’ai jamais connu pire timing que cette interruption inopinée, mais je veux que tu me fasses confiance. Ce qui s’est passé entre nous ne change rien, d’accord ? Je ne veux pas que le matin venu tu cherches à faire comme si ça n’avait pas existé.


    Elle a hoché la tête en silence et m’a embrassé doucement. Elle a fait un mouvement pour se reculer, mais je l’ai rattrapée et ramenée vers moi. J’ai capturé ses lèvres avec les miennes, immisçant ma langue entre les chauds replis de sa bouche offerte. Pour finir, elle s’est reculée et a dit :


    — Il faut aller dormir, maintenant, Ryan.


    — Est-ce que tu veux bien dormir avec moi si je te promets de bien me tenir ?


    Je lui ai souri, mais mon cœur s’est serré quand j’ai jeté un coup d’œil à l’horloge de la cuisinière.


    Deux heures trente-sept ! Et elle allait devoir partir à sept heures trente. J’ai senti une boule se former dans ma gorge. Ne pas pouvoir lui faire l’amour comme je l’aurais souhaité me mettait au désespoir, mais c’était surtout son départ imminent, avec toute l’incertitude qui continuait de flotter entre nous, qui me brisait le cœur.


    — Oui, c’est bon. Tu vas vraiment me manquer.


    Je l’ai attirée contre moi et elle m’a enlacé les épaules et serré étroitement dans ses bras. C’était si bon de la tenir tout près tout en sachant qu’elle n’allait pas chercher à me repousser, qu’elle m’avait autorisé à la toucher comme un amant et non pas seulement comme un ami.


    — Toi aussi, tu vas me manquer..., tellement que les mots me manquent pour décrire ce que je ressens.


    Je l’ai prise par la main et j’ai éteint la lumière. Elle m’a suivi jusqu’à ma chambre et nous nous sommes recouchés. Je l’ai attirée contre moi sous la couverture, et elle s’est blottie contre mon épaule en passant un bras autour de ma taille.


    J’ai soupiré et déposé un baiser sur sa tempe. Heureux, je me suis laissé emporter doucement par le sommeil.


    ***


    On aurait dit qu’il ne s’était passé que cinq minutes quand le réveil a sonné et que Julia s’est assise dans le lit en se passant une main dans les cheveux. Une fois de plus l’angoisse et la panique se sont emparées de moi. La voyant hésiter, debout au pied du lit, j’ai demandé :


    — Tu peux venir ici une minute ?


    Je n’étais pas certain de ce qui était en train de se jouer, mais je voulais m’assurer que tout allait bien.


    Elle est venue s’asseoir à côté de moi et j’ai tendu la main vers elle.


    — Tu es contrariée par ce qui s’est passé hier soir ?


    Je redoutais d’entendre sa réponse, mais il fallait que je lui pose la question.


    Elle a haussé les épaules.


    — Non, pas vraiment contrariée..., juste inquiète...


    Je lui ai serré doucement la main.


    — Arrête. Moi, j’ai trouvé que c’était extraordinaire. Il y avait si longtemps que je voulais te faire l’amour, Julia. Ç’a été l’un des plus beaux moments de ma vie. Alors, s’il te plaît, n’aie pas de regrets.


    — Je n’ai pas de regrets, a-t-elle dit en me donnant un petit coup de museau. C’était prodigieux, mais j’ai peur... de la distance, j’ai peur que tu me manques encore plus que je ne me l’étais imaginé.


    Sa voix s’est brisée sur ce dernier mot et elle a levé ses yeux limpides vers les miens.


    — J’ai peur de faire les mauvais choix, de refuser des emplois qui sont faits pour moi et ce genre de choses. Et j’ai peur de te distraire de tes études de médecine alors que tu as besoin de toute ta concentration.


    — Ne t’inquiète pas pour moi. Je ferai ce que je dois faire, et je ne crois pas qu’il soit possible que je me languisse plus de toi que je ne le fais déjà. Alors, efforçons-nous de rester tels que nous sommes, d’accord ?


    Elle a hoché la tête et je l’ai attirée vers moi. J’ai fermé les yeux et je me suis senti emporté par une immense vague d’amour. Je me demandais si je devais lui dire ce que je ressentais, car je n’étais pas certain qu’elle ait été prête à l’entendre. La veille au soir, nous avions franchi un très grand cap, même si nous n’avions pas fait l’amour.


    — Je te demande juste de ne pas m’oublier quand nous serons loin l’un de l’autre. On va s’en sortir, tu verras.


    — Je ne pourrai jamais t’oublier, Ryan. Je te porte gravé en moi en lettres de feu.

  


  
    Trois


    Ryan


    La gerbe… Aucun mot n’aurait pu mieux décrire ce que je ressentais chaque fois que j’entrais dans la salle d’anatomie.


    Même après deux mois, j’avais encore la nausée tant l’odeur était abominable, pire que tout ce qu’une personne normale aurait pu supporter.


    Le premier jour de cours, notre prof avait fait circuler des petits flacons de Vicks dans la classe en nous expliquant qu’ils allaient devenir nos meilleurs amis. Il avait ri en voyant nos têtes quand il nous avait ordonné de mettre un petit peu de baume parfumé dans chaque narine avant d’entrer dans la salle de dissection.


    J’avais ri moi-même, pensant que ça ne pouvait pas être aussi terrible. Et pourtant, ça l’était. Et même bien pire que cela.


    Les étudiants de première année qui n’arrivaient pas à valider leur premier semestre étaient virés. En revanche, les heureux élus qui n’étaient pas renvoyés chez eux la queue basse avaient droit à une récompense. Et quelle meilleure récompense que de pouvoir disséquer un cadavre humain pendant trois mois et demi ?


    Oh oui. Un véritable cours de recyclage. Car nous allions devoir disséquer le même foutu cadavre tout au long du deuxième semestre. J’avais tellement hâte de m’y mettre.


    Aaron, en revanche, prenait ça à la rigolade, allant même jusqu’à baptiser son cadavre Marcy et à l’appeler sa chérie.


    Beurk !


    J’avais de la peine pour les pauvres bougres que nous découpions en rondelles, mais puisque c’était pour la science… Le cadavre de mon groupe d’étude était de sexe masculin et nous l’avions appelé Joe. Au début, Aaron s’amusait à m’asticoter, me suggérant de trouver un moyen de faire tenir la verge d’équerre pour que lui et Mary puissent s’envoyer en l’air, déclarant qu’il n’avait pas besoin de Viagra vu qu’il était en état de rigor mortis.


    Complètement tordu, le gars. J’ai secoué la tête tandis qu’un furieux éclat de rire secouait ma cage thoracique. Drôle, mais tordu.


    Les premières semaines, voyant que je n’arrivais pas à débarrasser mes vêtements de l’odeur de cadavre, j’ai pris l’habitude de les brûler régulièrement. Certes, on portait des blouses, mais ça n’empêchait pas nos habits, en dessous, de s’imprégner de l’odeur.


    Ce problème commençait à peser lourdement sur mon budget, jusqu’à ce qu’un dimanche matin, la voix de mon bon génie s’exclame dans mon téléphone portable :


    — Tu devrais toujours mettre les mêmes habits pour aller en cours et les ranger le soir dans un casier cadenassé dans les vestiaires de la salle de gym. Il te suffit de te changer avant et après les cours. De toute façon, il est bien connu que les vestiaires puent.


    — Tu veux dire que je ne dois jamais les laver, Julia ? ai-je dit pour la taquiner.


    — Bon sang, mais bien sûr que si ! Et vu qu’ils sont fichus de toute façon, tu peux forcer sur l’eau de Javel. Ça aidera peut-être à faire partir un peu l’odeur.


    J’ai souri en posant la blouse blanche immaculée sur le banc du vestiaire. J’ai enfilé mes vêtements de labo : un tee-shirt blanc défraîchi et un bermuda en jean délavé. Après avoir passé ma blouse, j’ai fourré mes affaires de ville dans un sac plastique hermétiquement fermé pour empêcher l’odeur de les contaminer et je les ai balancées dans le casier. Même à cette distance, Julia continuait de veiller sur moi.


    Il y avait deux mois qu’on ne s’était pas vus, et elle me manquait. Parfois, jusqu’à en avoir le souffle coupé.


    Elle était toujours à LA avec Ellie qui avait décroché un stage chez un grand styliste.


    Julia avait été engagée par Condé Nast et travaillait comme assistante de rédaction pour le magazine Glamour.


    Évidemment, elle avait décroché le premier job pour lequel elle avait postulé. Elle était brillante et belle et douée d’une conscience professionnelle infrangible qui l’avait empêchée de venir faire un tour à Boston. Mais, pour être juste, pas plus qu’elle, je n’avais trouvé le temps d’aller à LA. Et cette situation me désolait.


    J’ai commencé à me diriger en soupirant vers le Centre des sciences de la santé et du corps humain. Ça, c’était l’appellation politiquement correcte de la salle de dissection, mais « la gerbe » nous semblait plus appropriée. J’ai pris l’escalier et grimpé les marches deux à deux jusqu’au cinquième étage.


    Julia. Je n’arrivais à penser à rien d’autre.


    Après la nuit que nous avions passée ensemble dans ma chambre, nous n’avions jamais vraiment pu donner à notre relation une autre définition que celle d’une amitié sincère. J’étais terrorisé à l’idée que tout ceci n’était peut-être qu’un rêve et je ne cessais de me demander ce qui allait arriver ensuite. Nous étions tous les deux très pris et j’étais terriblement déçu qu’elle n’ait pas pu venir à New York. Nous nous efforcions d’éluder le sujet quand nous nous parlions au téléphone, et cela me mettait mal à l’aise, en plus de jeter la confusion dans mon esprit.


    Lorsqu’elle m’a annoncé qu’elle avait accepté le poste à LA, je me suis mis en boule au lieu de la féliciter et de l’encourager, comme j’aurais dû le faire. Mais bon, j’étais vraiment à cran !


    Après lui avoir presque fait l’amour et m’être dit que nous allions enfin former un vrai couple, je n’ai pas réagi comme j’aurais dû.


    Elle m’avait raccroché au nez en disant :


    — Merci pour les encouragements, espèce de crétin.


    J’ai passé deux semaines à lui faire la tête, et elle une à ignorer mes coups de téléphone, puis nous nous sommes réconciliés et n’avons plus jamais abordé le sujet de notre avenir. Maintenant, deux mois plus tard, j’avais l’impression que des années s’étaient écoulées.


    Je m’étais immergé dans mes études tandis qu’elle s’employait à se rendre indispensable au bureau. J’avais le cœur en miettes. Plus elle s’investissait dans son travail, moins elle serait disposée à le quitter. Et Julia n’était pas du genre à faire les choses à moitié. Mais et moi, alors ? Pffff. Plus le temps passe, plus elle me manque.


    J’ai sorti mon fidèle flacon de Vicks avant d’entrer dans la salle de dissection. Les cinq autres membres du groupe étaient déjà là. Je n’étais pas en retard, mais il fallait bien reconnaître que je n’étais pas débordant d’enthousiasme.


    Notre groupe était assez éclectique. Min Sing, une petite Coréenne qui n’ouvrait presque jamais la bouche, sauf pour répondre aux questions du professeur, avait l’air triste de quelqu’un qui a le mal du pays. J’avais essayé d’engager la conversation avec elle, mais elle était tellement renfermée qu’au bout de deux semaines, j’avais renoncé.


    Tanner Cromwell était un type sympathique et joyeux, un peu comme Aaron, qui faisait toujours des blagues à propos du cadavre allongé sur la table. Parfois, le prof était obligé de le remettre à sa place, mais grâce à lui le cours était supportable.


    James Davis était une énigme : un look de biker avec des cheveux longs et des tatouages, mais incroyablement vif d’esprit. Claire Morris était plutôt jolie, mais constamment en train de ronchonner et très immature au plan émotionnel. Deux traits de caractère qui, réunis en une même personne, devenaient rédhibitoires et la rendaient totalement infréquentable.


    Et puis il y avait Liza Nash. Je me révulsais intérieurement quand je m’approchais de la table et qu’elle posait sa main sur mon bras. Je préférais encore les ronchonnements de Claire aux incitations au flirt permanentes de Liza.


    — Salut, Ryan.


    Nos regards se sont brièvement croisés le temps de répondre à son salut, puis j’ai aussitôt détourné les yeux. D’aucuns auraient dit qu’elle était belle, au sens conventionnel du terme, mais je la trouvais terriblement artificielle.


    Dure, froide et inapprochable, ce qui était un comble vu qu’elle me pourchassait sans relâche. Elle a battu des cils quand j’ai dégagé mon bras de son étreinte.


    De longs cheveux blond cendré, des yeux bleus, bien roulée avec de gros nibards. Je n’étais pas aveugle, simplement, elle ne m’intéressait pas. Je me comportais poliment le temps que durait le cours, mais ses avances incessantes finissaient par devenir lassantes. J’avais beau la repousser par tous les moyens, rien ne la dissuadait.


    — Salut, la compagnie, ai-je dit en enfilant mes gants en latex et en allant me poster à ma place autour de la table de dissection.


    Tanner a croisé mon regard en fronçant les sourcils. Il voyait bien que Liza me faisait du rentre-dedans et ne comprenait pas pourquoi je repoussais ce qui m’était offert sur un plateau.


    Elle peut toujours courir. Non pas que je n’aie pas eu de besoins physiques comme tous les autres mecs. De ce point de vue, j’étais un type tout ce qu’il y a de normal, mais la dernière chose que je voulais, c’était me compliquer la vie pour une chose qui n’en valait pas la peine. Liza aurait pu être une déesse grecque que ça n’aurait rien changé. Même si ma relation avec Julia était un peu chancelante, je ne voulais pas la mettre en péril à cause d’une bimbo qui me faisait du plat.


    Je n’arrivais à penser à rien d’autre qu’à Julia et, malgré l’état précaire de notre relation, je l’aimais au-delà de la raison et j’espérais qu’il en était de même pour elle.


    Pauvre andouille. Pourquoi est-ce que tu ne le lui as pas dit ?


    Après le cours, Liza s’est mise à courir derrière nous, et Tanner a rigolé quand j’ai marmonné dans ma barbe :


    — Marche plus vite.


    — Ryan ! Attends !


    Elle était hors d’haleine lorsqu’elle nous a finalement rattrapés, et, bien que ce ne soit guère poli, nous avons continué à marcher.


    — Oh ! salut, ai-je dit en espérant que mon manque d’enthousiasme évident allait avoir l’effet escompté.


    — Ça te dirait d’aller prendre un café ? Il y a des questions de microbiologie que j’aimerais te soumettre.


    Ouais, enfin, pour une bimbo, elle est plutôt futée.


    C’était notre seul cours en commun, mais nous suivions un cursus similaire. De fil en aiguille, quand nous étions en cours d’anatomie, elle avait réussi mine de rien à me soutirer tout mon emploi du temps.


    — Euh..., je suis vraiment débordé, Liza. J’ai promis à mon coloc de l’aider à faire un truc et je ne prends le café que le dimanche matin.


    Oh zut ! Moi et ma grande gueule.


    Elle a souri.


    — Le dimanche matin ? Pas de problème, je peux te retrouver dimanche si tu préfères.


    Tanner nous a regardés l’un et l’autre avec un petit sourire entendu.


    — Euh..., à vrai dire, c’est une chose que je fais seul, ai-je marmonné.


    — Ryan, Claire m’a dit que tu touchais ta bille en microbio, alors que moi, je suis complètement à la ramasse ! S’il te plaît, donne-moi un coup de main.


    Parce que tu t’imagines que je vais avaler un truc aussi énorme ?


    J’ai regardé sa mine éplorée et finalement j’ai cédé. Je n’avais pas envie qu’elle échoue à ses examens par ma faute.


    — OK. Bon, écoute, Liza, rendez-vous dans le hall de la bibliothèque dimanche matin à onze heures.


    — Pas de café alors ? Tu ne penses pas qu’on serait plus à l’aise chez Java Joe’s qu’à la bib pour parler ?


    Java Joe’s, c’est là où je vais pour appeler Julia.


    — Non. Il faut que j’aille à la bibliothèque de toute façon et ça m’arrange mieux. On se retrouve là-bas.


    J’ai tourné les talons et fait signe à Tanner de me suivre, la laissant plantée sur le trottoir, la mâchoire tombante.


    — À plus, Liza, ai-je murmuré.


    Après que nous nous sommes remis à marcher, Tanner a dit :


    — Cette fille a envie que tu la sautes, Ryan.


    J’ai haussé les épaules et répondu avec sarcasme :


    — C’est pas mon type.


    Certes, j’aurais dû être flatté d’être désiré ainsi, sauf qu’elle n’avait pas les cheveux châtains ni les yeux verts.


    — Humm..., moi, il me semble que c’est le type de n’importe quel mec. Elle est super bien roulée et elle ne pense qu’à ça. Je n’ai jamais vu une nana aussi désireuse de se faire violer. Pas besoin de faire du sentiment pour tirer un coup.


    Son cynisme m’a sidéré. J’ai haussé les épaules.


    — Ça ne ferait que compliquer ma vie et je suis sûr que pour Liza ça ne s’arrêterait pas là. Elle a une façon de me regarder qui me fiche les boules. Elle va me suivre à la trace comme une désaxée après ça.


    Il a ri.


    — Moi, ça ne me dérangerait pas qu’une nana comme elle me colle aux basques. C’est une chaudasse.


    Chacun voit midi à sa porte.


    — Vas-y si le cœur t’en dit.


    Nous avons traversé le parking jusqu’à ma Honda. Tanner ne vivait qu’à quelques pâtés de maisons de chez moi et j’avais pris l’habitude de le déposer en rentrant de la fac.


    — C’est quoi la vraie raison, Ryan ?


    J’ai marqué un temps d’arrêt avant de mettre le contact.


    — Je suis venu ici pour bosser, pas pour chasser des filles.


    Il s’est renversé sur son siège, l’air excédé.


    — Écoute, Ryan. Il faut être gay ou bien amoureux fou pour ne pas vouloir saisir une occasion pareille. Je sais que tu n’es pas gay, sinon il y a belle lurette que tu aurais flashé sur mon beau petit cul.


    Tanner a éclaté de rire, visiblement amusé par son propre humour.


    Je me suis garé devant son bloc d’immeubles.


    Parce qu’être gay et amoureux, c’est incompatible ?


    — Eh bien, non, je ne suis pas gay, ai-je dit avec un petit sourire narquois.


    — Alors qui est-ce ? Je la connais ?


    J’ai secoué la tête.


    — C’est..., c’est une histoire un peu compliquée et je sens que tu vas te fiche de moi.


    — Me fiche de toi ? Jamais de la vie !


    Mon téléphone s’est mis à sonner dans ma poche. Julia. Évidemment.


    Je l’ai sorti et j’ai lu le message.


    Une journée en enfer. À la bourre pour remettre mon papier ; donc, mets bouchées doubles pour trouver photos et boucler article. Comme toujours au bureau, impossible parler ce soir. Désolée. Me manques.


    J’ai soupiré. Même nos coups de fil devenaient moins fréquents, parfois tous les deux ou trois jours seulement. Ma déception devait se lire sur ma figure quand j’ai remis mon téléphone dans ma poche.


    — Je parie que c’était ta complication, a dit Tanner.


    J’ai souri.


    — Ouais, et tu n’as pas idée à quel point c’est compliqué, Tanner.


    — Mais encore ?


    — Je ne sais pas comment t’expliquer. Elle et moi on est amis depuis des années, mais moi je suis amoureux.


    — Et elle ? Qu’est-ce qu’elle ressent pour toi ?


    — Elle a reconnu que j’étais la personne qui comptait le plus pour elle.


    Tanner a lâché un sifflement.


    — Quoi ? On venait seulement de commencer à s’avouer nos sentiments quand elle a décroché un super boulot à Los Angeles. Et moi, je me retrouve ici.


    Il a posé sa main sur mon épaule.


    — C’est vrai que c’est pas la porte à côté. Mais ça ne t’empêche pas de t’amuser un peu, vieux. Elle ne le saura pas.


    — Mais moi, si. Et puis, je te l’ai dit : les autres ne m’intéressent pas. J’ai attendu quatre ans que Julia commence à me considérer autrement que comme un ami. Je n’ai pas envie de tout fiche en l’air. Pour quelque raison que ce soit. Et certainement pas pour Liza Nash.


    J’ai souri tant ces paroles contenaient de vérité. L’idée de coucher avec n’importe qui d’autre me laissait froid et tant pis si je passais pour une fleur bleue aux yeux de Tanner.


    — Tu as raison. C’est bigrement compliqué.


    J’ai hoché la tête et passé une main dans mes cheveux.


    — Il se peut que tu la rencontres. Et à ce moment-là, tu comprendras mieux.


    Quand Tanner a ouvert la portière, l’air froid s’est engouffré dans l’habitacle. Il a ri.


    C’est ça, rigole. Tu ne sauras jamais ce que c’est que d’avoir une vraie relation avec une femme.


    ***


    Attablé devant mon cappuccino au lait de soja, j’attendais que Julia m’appelle. Elle m’avait envoyé un message plus tôt pour me dire qu’elle allait faire un jogging et qu’elle m’appellerait ensuite de chez Starbucks. J’ai jeté un coup d’œil à ma montre.


    Dix heures quinze.


    J’ai commencé à relire mes notes de microbiologie et d’immunologie pour être prêt quand Liza me poserait ses questions. Mon plan était d’aller à la bibliothèque, de l’aider à réviser le plus vite possible, puis de me casser. Un flot de bile a reflué dans ma gorge à la pensée que j’allais devoir rester une heure en tête-à-tête avec cette bimbo. Je me suis juré de ne pas y passer plus de temps.


    — Ah..., enfin, ai-je murmuré dans le téléphone en m’imaginant son visage rosi par le vent, ses cheveux défaits et ses yeux étincelants. Te voilà, mon ange.


    Le rire musical de Julia a retenti à l’autre bout de la ligne comme une récompense.


    — Laisse-moi deviner. Tu es assis à la table qui se trouve juste à côté de la vitrine ?


    Elle était légèrement essoufflée.


    On avait pris des photos avec nos portables qu’on s’était envoyées pour pouvoir mieux se représenter ce que faisait l’autre. C’était réconfortant de pouvoir se la représenter dans son environnement familier.


    — Oui. Et comment s’est passé ton jogging ? ai-je demandé en fermant les yeux.


    — Bah..., comme tu le sais, le jogging, c’est vraiment pas mon truc.


    J’ai entendu sa chaise grincer sur le parquet quand elle l’a tirée.


    — Dans ce cas, pourquoi tu le fais ? ai-je demandé tout bas.


    — Ryan..., tu veux que j’aie un cul comme un potiron ? Mon emploi du temps est tellement serré que je n’ai pas le temps d’aller au cours de gym. Alors, il faut bien que je trouve un moyen de faire un peu d’exercice de temps à autre.


    — Ouais, je comprends.


    Je voulais dire par là que j’aurais bien aimé qu’elle puisse moi aussi me caser de temps à autre dans son planning, mais sans doute pensait-elle que je me référais à mon propre emploi du temps surchargé.


    — Ton cul ne risque pas de devenir comme un potiron, ai-je dit.


    À l’évocation de son corps, un frisson brûlant a parcouru ma peau. Sans doute a-t-elle senti le trouble dans ma voix, car elle a changé de sujet.


    — Et toi, qu’est-ce que tu vas faire aujourd’hui ?


    — Bah, étudier un peu, et ensuite Aaron et moi avons prévu une partie de foot dans le parc.


    — Ouah ! Cool... Dommage que je ne sois pas là.


    Sa voix était chaleureuse mais distante, comme si elle était préoccupée.


    — Oui, dommage. Aaron a invité Jenna, mais elle est plus du genre à nous descendre en flammes qu’à nous encourager, et puis elle n’apporte jamais de dessert.


    Julia a éclaté de rire.


    — C’est drôle que tu dises ça, parce que je viens justement de t’envoyer quelque chose, mon ronchon.


    — Vraiment ?


    J’ai souri de toutes mes dents. J’étais ravi.


    — Tu avais l’air tellement déçu vendredi qu’on ne puisse pas se parler au téléphone que j’ai décidé de veiller plus tard que prévu pour te préparer un petit quelque chose. Je l’ai expédié samedi. Tu devrais le recevoir demain.


    — Tu es incroyable. Je ne te mérite pas.


    Ma voix était grave et rauque. Elle me manquait à un point que je n’aurais jamais cru possible. Mes doigts tapotaient nerveusement ma tasse de café tandis que mes yeux se brouillaient.


    — Ça, c’est bien vrai, m’a taquiné Julia. Moi, je dois retourner au bureau plus tard. Super, non ?


    — Tes boss te malmènent, Julia. Je n’aime pas ça.


    — Un des photographes a égaré sa carte mémoire et on va devoir refaire toutes les photos. Du coup, la sortie du numéro de janvier se trouve retardée parce que j’ai dû réengager des modèles et réserver à nouveau un studio. Cela représente des sommes d’argent astronomiques, si bien que nous avons dû rajouter seize pages pour pouvoir rentrer dans nos frais. Le service commercial fait des pieds et des mains pour vendre des encarts publicitaires. Je n’ai pas pu remplir plus de cinquante pour cent de l’espace éditorial, sinon nous aurions été dans le rouge. Huit pages de pub à la dernière minute, ça ne se trouve pas sous le pied d’un cheval.


    — Tu parles comme une véritable pro. Mais pourquoi faut-il que tout te retombe sur le dos ? j’ai demandé avec humeur.


    Elle avait l’air fatiguée et ils l’accablaient littéralement de boulot.


    — Ben, c’est comme ça... L’assistante d’édition se tape tout le boulot chiant, et elle est corvéable à merci. Et moi, je me décarcasse pour obtenir une promotion. Il se trouve qu’un mec absolument craquant voudrait que je me fasse muter à New York.


    Le sourire dans sa voix m’a fait battre le cœur.


    — C’est vrai qu’il me tarde que tu te fasses muter, mais n’empêche que ces gens t’exploitent de façon éhontée.


    J’ai senti mon cœur se serrer.


    — Tu me manques.


    — Je ne sais pas pourquoi, mais toi aussi…


    J’ai souri à ces jolies paroles, et l’étau dans ma poitrine s’est desserré un peu. J’espérais que la raison à cela était qu’elle était aussi amoureuse de moi que moi d’elle.


    — Ryan !


    La voix nasillarde de Liza m’a fait sursauter sur ma chaise. Je me suis retourné. Elle arrivait droit sur moi.


    J’ai levé la main pour tenter de la tenir à distance, mais Liza a tiré la chaise en face de la mienne et déposé bruyamment son sac sur la table.


    — Alors..., c’est le café du dimanche !


    Bon sang ! Elle ne voyait pas que j’étais au téléphone ?


    Julia a eu l’air d’hésiter à l’autre bout de la ligne, comme si elle était en train de rentrer dans sa coquille.


    — Bien..., je vais y aller.


    — Julia, attends. S’il te plaît.


    Liza m’a lancé un regard appuyé, et ma bouche s’est pincée malgré moi devant cette intrusion.


    — Euh..., j’ai l’impression que..., que tu es occupé et moi je dois retourner au bureau. Mike m’attend de toute façon.


    L’entendre prononcer le nom de ce type m’était aussi agréable que d’entendre crisser une craie sur un tableau noir. Je ne connaissais rien de ce Mike, à part qu’il était le photographe qui travaillait en tandem avec Julia.


    — Qu’est-ce que je vais bien pouvoir prendre ? a lancé Liza.


    — Je peux te rappeler plus tard ? ai-je murmuré dans le téléphone.


    La voix de Julia était sèche quand elle m’a répondu après un instant d’hésitation.


    Bon sang, elle ne s’imagine tout de même pas que…


    — Euh..., je vais être très occupée jusqu’à ce soir, Ryan. Et toi aussi, apparemment. Alors..., on se reparlera quand on se reparlera. À plus.


    — Julia...


    La ligne s’est coupée.


    J’ai décoché un regard noir à Liza quand elle a ouvert son sac à dos et sorti ses notes.


    — Eh bien ? Qu’est-ce qu’ils servent de bon ici ? a-t-elle demandé, ignorant totalement mon air excédé.


    — Liza, je croyais qu’on était censés se retrouver à la bibliothèque dans vingt minutes ?


    J’étais trop contrarié pour faire l’effort de ne pas le montrer.


    — C’est exact. Mais j’ai pensé que ce serait plus sympa ici.


    Il était évident, à la façon dont elle s’était habillée et dont elle se comportait et me regardait, qu’elle avait l’intention de transformer cette réunion de travail matinale en rendez-vous galant.


    Comme j’avais mes notes sous les yeux, j’ai commencé à les feuilleter en faisant mine de rien.


    Elle s’est levée pour commander un café, puis m’a regardé. Je me suis levé prestement pour payer sa boisson. J’étais furieux qu’elle cherche à me forcer la main ainsi, mais ma mère m’aurait tué si je ne m’étais pas comporté en gentleman.


    — Mais dis-moi, Ryan ? De quelle partie des États-Unis viens-tu ? Claire m’a dit que tu étais de l’Illinois, mais où exactement ?


    Elle a rougi quand elle a vu que je la foudroyais du regard. J’ai soupiré.


    — Chicago. Et maintenant, si tu le veux bien, Liza, venons-en à nos moutons. Tu as des questions ?


    Elle a fait la moue et dit :


    — Je veux juste apprendre à te connaître mieux, ce n’est pas un crime, non ? J’ai vu le film, Chicago.


    Sans blague ?


    Le film en question se passait dans les années 1920 et ne montrait absolument rien de la ville telle qu’elle était de nos jours.


    — Ça m’a paru plutôt joli comme ville, mais tous ces crimes ! Beurk.


    Ce n’est pas pire que dans n’importe quelle autre grande ville, pauvre tache.


    — Surtout, ne songe jamais à aller t’installer là-bas, ai-je dit d’une voix morne.


    Le masque poli derrière lequel je dissimulais ma contrariété était en train de se craqueler à toute allure.


    — Liza, il est essentiel que durant tout le temps que je vais passer à Boston je me concentre sur mes études. Et tu ferais bien d’en faire autant à en juger par tes résultats en microbiologie. Je n’ai aucune intention de...


    Sa lèvre s’est mise à trembler. Aussitôt, je m’en suis voulu de l’avoir blessée, mais j’avais surtout peur des répercussions sur notre relation, à Julia et moi.


    — Écoute, ai-je dit. Je suis désolé, mais j’ai des soucis par-dessus la tête.


    — Mon prof de microbiologie me hait. Quand je lui demande conseil, il me dit de lire mes bouquins. Je déteste lire !


    Je me suis demandé comment diable elle avait réussi à se faire admettre à Harvard à ce tarif.


    — C’était qui au téléphone ?


    Elle avait demandé cela d’une voix suave tout en essayant de jauger mon expression. J’ai cessé un instant de fouiller dans mon sac à la recherche d’un stylo pour la regarder, puis j’ai recommencé à fouiller.


    — C’est sans importance. Nous sommes ici pour étudier la microbio...


    — Ryan !


    J’ai sorti mon stylo et ouvert le livre au chapitre sur les virus et comment ils colonisent les cellules humaines.


    — Oui ?


    Elle a étendu le bras au-dessus de la table et posé une main froide sur la mienne.


    — Est-ce qu’on ne pourrait pas être amis ? Vu qu’on est obligés de se côtoyer dans ce fichu labo, autant essayer d’en tirer le meilleur parti, tu ne crois pas ?


    Non, si tu veux tout savoir.


    J’ai ôté ma main et je me suis renversé sur mon siège, mon café à la main, comme s’il avait suffi de mettre de la distance entre elle et moi pour lui faire lâcher prise. Son parfum sirupeux et fleuri me donnait envie de vomir de toute façon et me brûlait les narines.


    — Écoute, j’ai toujours rêvé d’entrer à Harvard, et les amis ne..., ne sont pas ma priorité. Il n’y a rien de personnel dans tout ça.


    — Toujours travailler sans jamais s’amuser rend les garçons ennuyeux, Ryan. Et d’ailleurs, c’était bien avec une amie que tu parlais au téléphone…


    — Non, ai-je coupé sèchement. Ce n’est pas une amie. C’est beaucoup plus que ça.


    Une expression de déception mêlée de dépit a brièvement envahi ses traits avant de faire place à un regard calculateur.


    — Mais elle n’est pas ici... Je veux dire, à Boston ?


    Je me suis mordu la lèvre et j’ai attendu.


    — Bon, on révise, oui ou non ? Tu as exactement dix secondes pour te décider. Après quoi, je m’en vais.


    — Bon, bon, ça va, monsieur Malembouché. En tout cas, moi, je suis à Boston. Ne l’oublie pas, elle a dit d’une voix suggestive en rapprochant sa chaise de la mienne.


    Concentre-toi sur tes notes, Ryan. Et tire-toi loin de cette chieuse aussi vite que tu le pourras.


    Julia


    J’avais passé la journée à faire des photos avec Mike et j’étais épuisée quand je suis rentrée. L’appartement était sombre, ce qui voulait dire qu’Ellie était soit sortie avec Harris, soit couchée. J’ai allumé la petite lampe dans l’entrée et j’ai jeté le courrier sur la petite console.


    J’adorais mon travail, mais pas le fait de n’avoir jamais de temps pour moi et de ne pas pouvoir voir Ryan. Je regrettais l’époque où il me suffisait de l’appeler pour qu’il rapplique chez moi en quelques minutes. Ces derniers temps, nous ne nous parlions que rarement au téléphone.


    Comme aujourd’hui. Il me manquait tellement que c’était à peine supportable.


    Mon cœur s’était mis à battre la chamade quand j’avais entendu la voix de cette fille en bruit de fond. Les choses commençaient à partir à vau-l’eau, ce qui était prévisible, avec la distance et le manque de communication entre nous.


    C’était la première fois que nous étions séparés depuis aussi longtemps, et il y avait beaucoup de choses que nous ne savions pas. Par exemple, ce que nous étions l’un pour l’autre et qui était cette fille… Est-ce qu’il sortait avec elle ? Que faisait-il de son temps, et avec qui ? Est-ce qu’il se sentait seul ? Est-ce que je lui manquais ?


    Peut-être que je n’avais pas envie de le savoir. C’était entièrement ma faute. J’aurais dû saisir la chance qui s’était offerte à moi de me donner à lui quand nous étions à Boston. Peut-être qu’ainsi je ne serais pas en train de pleurer sur mon sort, et peut-être qu’il aurait compris que je le désirais.


    J’ai ôté mes chaussures d’une ruade et je suis allée dans ma chambre, où j’ai accroché la veste de mon tailleur prune sur un cintre. Ma penderie était remplie de tailleurs comme celui-là. Grâce à Dieu, Ellie s’était fait des relations dans le milieu de la mode et pouvait me fournir absolument tout ce dont j’avais besoin. J’avais quelque chose comme une vingtaine de tailleurs de grande marque et autant de paires de chaussures et de sacs à main.


    J’ai ôté le reste de mes habits et je suis allée dans la salle de bains où je me suis fait couler un bain. J’ai pris une serviette et je l’ai enroulée autour de moi, puis je suis allée me servir un verre de vin. L’horloge numérique du four à micro-ondes indiquait onze heures. J’ai poussé un petit grognement et renversé la tête en arrière, puis je suis retournée à la salle de bains.


    Pas question de rappeler Ryan, comme je le lui avais promis, alors qu’il était deux heures du matin à Boston.


    J’ai allumé le photophore et je me suis immergée dans l’eau chaude et parfumée. Mon verre de vin en équilibre dans ma main droite, j’ai fermé les yeux et essayé de me vider la tête, d’oublier le boulot et Mike, qui me faisait un gringue pas possible, et ne penser qu’à Ryan.


    Ryan me manque.


    J’ai soupiré et posé ma main libre sur ma tempe en exerçant une légère pression avec mes doigts. Qu’essayais-je d’effacer au juste, mon mal de tête ou le son insupportable de la voix qui résonnait derrière Ryan quand on s’était parlé au téléphone ? J’essayais de m’imaginer la figure et le corps qui allaient avec.


    Je me suis revue à l’université, quand il sortait avec d’autres filles et que je restais seule à me languir de lui. Si même en étant à des milliers de kilomètres de distance j’en suis toujours au même point, je ne vois pas ce qui pourrait changer.


    Il fallait que j’aie une discussion sérieuse avec lui si je ne voulais pas perdre complètement la boule. Notre petit arrangement ne marchait tout simplement pas, et dès lors que je ne pouvais pas espérer m’installer à New York dans un avenir proche, plutôt que de me rendre malade, mieux valait que je prenne encore plus mes distances et que j’en sache le moins possible sur sa vie privée. Mais était-ce possible ? Vu que nous étions à l’exact opposé de là où nous étions deux mois plus tôt, je ne voyais pas comment. Cette nuit extraordinaire à Boston..., où nous nous étions sentis si proches et prêts à franchir le pas, avait complètement bouleversé la dynamique de notre amitié.


    Et maintenant cette fille ; ce que je ne savais pas ne pouvait pas me faire de mal.


    Enfin, en théorie.


    Mais j’espérais quoi, au juste, en acceptant ce boulot qui ne me laissait pas une minute à moi, alors que je savais qu’il voulait que j’aille m’installer à New York ?


    Il était beau, charmant, intelligent et avait tout ce qu’une femme pouvait désirer.


    Les filles devaient se jeter littéralement à son cou. Je ne pouvais tout de même pas m’attendre à ce qu’il vive dans l’abstinence alors que nous n’avions jamais sérieusement abordé le sujet de notre relation.


    J’avais posé mon BlackBerry sur la petite table à côté de la baignoire, au cas où. Pathétique.


    Je suis restée un moment à me prélasser dans mon bain, auquel j’ajoutais périodiquement de l’eau chaude tout en sirotant mon verre de vin.


    Mes yeux étaient en train de se fermer quand le téléphone s’est mis à vibrer.


    J’ai aussitôt étiré le bras pour le saisir en priant le ciel pour que ce soit Ryan. Une gerbe d’eau a éclaboussé tout le carrelage et mon drap de bain en prime.


    Flûte. 


    — Allô ?


    — Salut.


    La voix de Ryan était lasse, mais caressante et réconfortante.


    — Il est tard, Ryan. Tu n’es pas encore couché ?


    — Non..., mais je suis ravi, moi aussi, de t’avoir au téléphone, il a grincé à l’autre bout de la ligne.


    J’ai soupiré. Ça n’était vraiment pas comme ça que je comptais entamer cette conversation.


    — Je suis ravie, mais je ne veux pas que tu t’épuises.


    Il s’est énervé.


    — Bon Dieu, Julia, je suis un grand garçon. Je suis en fac de médecine et ce genre de choses.


    J’ai pincé les lèvres et froncé les sourcils.


    — Tu m’appelles juste pour te passer les nerfs, c’est ça ?


    — Non.


    Il a poussé un long soupir.


    — Mais je pense qu’il faut qu’on parle, toi et moi, et je ne peux jamais te joindre dans la journée.


    — Je suis désolée, mais, euh..., tu n’es pas très joignable non plus. C’est comme ça, on n’y peut rien, même si j’aimerais mieux qu’il en soit autrement.


    — Autrement comment ?


    Sa voix était cassante et désagréable.


    — Faut-il absolument qu’on se dispute ? Je suis en train de faire des pieds et des mains pour obtenir une mutation, Ryan, mais je ne suis pas dans la boîte depuis suffisamment longtemps !


    Silence. J’entendais sa respiration rauque.


    Comme il ne répondait pas, j’ai repris d’une voix plus douce :


    — De toute façon, j’ai eu comme l’impression que j’étais de trop.


    — Tu ne vas pas me faire ce coup-là ! a-t-il répondu sèchement. Tu sais très bien que j’ai envie que tu viennes. Cette fille est juste une camarade à qui j’ai fait réviser ses cours.


    — Juste au moment où nous avions prévu de nous appeler, super ! Pourquoi est-ce que tu ne me l’as pas dit ?


    J’ai senti ma gorge se serrer tandis que les larmes me piquaient les yeux. Ma voix tremblait et je ne savais pas si c’était à cause de l’émotion ou parce que l’eau du bain commençait à refroidir.


    — Parce qu’elle m’a suivi ! Nous étions convenus de nous retrouver à la bibliothèque !


    Je l’imaginais se passant nerveusement la main dans les cheveux.


    — C’est sans importance, Ryan. Cela ne me regarde pas.


    — Arrête ça, Julia. Bien sûr que ça te regarde !


    Il était furieux.


    Je n’ai pas répondu ; à la place, je suis sortie de la baignoire et je suis allée chercher une serviette propre dans le placard, car la mienne était trempée et inutilisable.


    — Tu étais dans ton bain ?


    — Ou…ou…ii, ai-je répondu en claquant des dents.


    — Oh non.


    Je me suis enveloppée dans la serviette et suis allée dans ma chambre. Les draps étaient doux et accueillants quand je me suis glissée dans le lit et que j’ai remonté les couvertures jusqu’à mon menton.


    — Je suis frigorifiée. Désolée de claquer des dents.


    Il a soupiré, puis il a demandé :


    — Et maintenant, tu es au lit, toute nue ?


    J’ai senti mon corps réagir au ton sensuel de sa voix, comme si ma peau s’était mise à vibrer.


    — Ryan..., je suis en train de réaliser que la distance est un vrai problème et que nous aurions dû en parler avant. Je veux dire que... je ne sais même où tu en es de notre relation.


    — Moi, ce que je sais, c’est que tu me manques atrocement.


    Sa voix était douce mais résignée.


    J’avais les pupilles en feu.


    — Tu me manques aussi..., mais qu’est-ce qui te manque au juste ? Je veux dire... notre amitié ?


    — Oui.


    Mon cœur s’est serré. Une larme s’est échappée d’entre mes cils et a glissé sur l’oreiller.


    — Mais pas seulement. Je me sens floué. Je veux dire qu’on aurait pu enfin...


    Il hésitait.


    — Je comprends. Je ne sais pas ce qui va se passer maintenant, mais toujours est-il que... je suis ici et toi tu es là-bas. Et je..., je ne pense pas que je vais pouvoir obtenir ma mutation avant une année au moins. Je sais que cela semble une éternité et... tu es un homme…


    — Qu’est-ce que tu veux dire au juste par là ?


    Il avait repris un ton sarcastique et cassant.


    — Je veux dire que je comprends que tu veuilles seulement que nous soyons amis... pour l’instant.


    — Julia, pourquoi est-ce que tu me repousses ? Il y a un mec, c’est ça ? Le photographe ?


    — Quoi ? Mais jamais de la vie ! Ryan, écoute... Je pense simplement qu’il n’est pas juste que tu...


    Ma voix s’est cassée, engloutie par l’émotion. Quand j’ai essayé de ravaler la boule que j’avais dans la gorge, d’autres larmes ont jailli. J’ai reniflé.


    — Julia, s’il te plaît. Arrête.


    Que suis-je censée faire ? C’était comme si le monde était en train de s’effondrer.


    — Il se passe exactement ce que je craignais : je savais que si on cherchait à avoir une relation amoureuse tout risquait d’aller de travers entre nous, et je n’ai vraiment pas envie de ça. Je veux... juste...


    — Non, je t’en supplie..., ne pleure pas. Je suis désolé. Ça me rend complètement dingue quand on s’engueule, surtout quand je suis trop loin pour pouvoir venir et arranger les choses. Tu vas toujours à San Francisco pour Thanksgiving ?


    — Peut-être, ce n’est pas encore décidé. Il est possible que papa soit trop occupé, et qui sait si je ne vais pas avoir un coup de feu au boulot. Si je dois travailler le vendredi, je n’aurai pas le temps de rentrer chez mon père. Et toi, tu vas à Chicago ?


    — Non. Je viens te voir. Enfin..., si tu veux bien de moi. Il faut qu’on discute sérieusement de tout ça, et pas seulement au téléphone.


    Je me suis roulée en boule, ramenant mes genoux contre ma poitrine.


    — Bien sûr que je te veux.


    Mon cœur s’est emballé. Avait-il saisi le sens caché de ma déclaration ?


    — Tu me manques, mon ange.


    Il avait dit cela d’une voix pleine de tendresse, comme s’il avait été mon petit ami pour de vrai. J’aurais tellement voulu lui avouer que je l’aimais, mais ce n’était pas possible, pas au téléphone.


    Sa voix vibrait d’émotion.


    — Pour en revenir à la fille, ce n’est en réalité qu’une gourdasse qui suit le même cours de dissection que moi. C’est une vraie plaie, je t’assure, Julia.


    — OK.


    — Et qu’est-ce que fait Ellie pour Thanksgiving ?


    — Elle va chez les parents de Harris, je crois.


    — Pendant tout le week-end ?


    Il parlait d’une voix traînante et je l’imaginais assis par terre devant son lit, en train de tirailler nerveusement ses sourcils ou sa lèvre inférieure.


    — Je crois bien que oui. Pourquoi ?


    — Est-ce que tu pourrais dire à Paul que tu ne peux pas te libérer ? Et moi, je vais dire la même chose à mes vieux. Je vais venir à Los Angeles, et nous allons finir ce que nous avions commencé à Boston, d’accord ?


    Mon cœur s’est mis à battre la chamade tandis qu’une vague de chaleur humide inondait mon bas-ventre. Il était tellement sensuel ; il me faisait l’amour avec des mots.


    — Julia ?


    — J’ai peur, Ryan.


    — De moi ?


    — De te perdre. L’idée de te perdre m’est tout aussi insupportable que de te savoir avec une autre fille. Que se passera-t-il si...


    — Julia, tu ne peux pas me perdre. Tu ne l’as pas encore compris ?


    J’ai hoché la tête, bien qu’il n’ait pu me voir, et pris une inspiration tremblante.


    — Mmm.


    — Donc, j’arrive le mercredi d’avant Thanksgiving.


    — Mmm.


    — Tu es sûre que tout va bien ? Je passe mon temps à me ronger les sangs pour toi.


    J’ai fermé les yeux et senti mon cœur se gonfler d’amour jusqu’à me couper le souffle.


    — Oui, maintenant que je peux enfin entendre ta voix.


    — Oh ! mon ange.


    J’ai entendu un froissement de couvertures, puis un coup sourd quand il a tapoté son oreiller.


    — On va tout faire pour que ça marche, parce que sinon je ne survivrai pas. Tu me manques, mon ange, mais il est l’heure d’éteindre la lumière. Et enfile une chemise de nuit, sinon je ne vais pas pouvoir fermer l’œil de la nuit. Je ne vais penser qu’à ça.


    J’ai souri à travers mes larmes.


    — Et, Julia ? N’oublie pas de te souvenir de moi... OK ?


    C’étaient exactement les mêmes paroles que celles qu’il avait prononcées à Boston avant que je m’en aille.


    — C’est impossible, j’ai dit, le cœur serré. J’espère que tu vas aimer ta surprise. Elle devrait arriver demain.


    — Tu es un ange. J’ai hâte de voir ce que c’est. Je t’appelle.


    — Oui. Bonne nuit, Ryan.


    — Bonne nuit, trésor.


    Je me suis tournée de côté et j’ai fermé les yeux après avoir raccroché. Dans trois semaines et demie, je serais dans ses bras. Mon cœur et mon corps piaffaient d’impatience. J’aurais voulu que ce week-end ne finisse jamais.

  


  
    Quatre


    Julia


    Après avoir déposé la maquette du numéro de février dans mon bureau, j’ai filé tête baissée vers l’ascenseur. Je souriais jusqu’aux oreilles. J’étais tellement excitée à l’idée de revoir Ryan que j’ai oublié que le sol de marbre était glissant. Je n’avais pas fait trois pas que je me suis sentie déraper. J’ai étiré le bras pour me rattraper au mur. Par chance, j’ai réussi à ne pas atterrir sur les fesses, mais mon sac à main a volé, et tout son contenu s’est répandu aux quatre coins du couloir.


    — Zut !


    J’ai jeté un coup d’œil à l’horloge de mon portable avant de le ranger dans mon sac. Dix-huit heures seize. L’avion de Ryan atterrissait à dix-neuf heures trente. Si je ne faisais pas fissa, je ne serais jamais à l’heure à l’aéroport. C’était la pire heure pour les embouteillages.


    Andrea, la secrétaire de ma chef, est accourue pour m’aider à ramasser mes affaires éparpillées.


    — Julia ! Rien de cassé ?


    Andrea était une fille superbe avec des yeux bleus, un teint de pêche et une épaisse tignasse de tresses rousses qui lui arrivait au milieu du dos. Elle était entrée chez Glamour des mois avant moi. Je devais passer par elle pour organiser les séances photo, programmer les délais de production et engager des pigistes et des modèles, et, comme nous étions souvent appelées à travailler ensemble, nous étions devenues amies.


    Andrea m’a tendu mon portefeuille et mon bâton de rouge à lèvres.


    — Des grands projets, hein ?


    — Euh, oui. Mon...


    J’ai hésité.


    Qu’était Ryan au juste pour moi ?


    — Mon meilleur ami vient me rendre visite. Je ne l’ai pas vu depuis le mois d’août.


    Incapable de réprimer mon sourire, je me suis promptement relevée et nous avons repris ensemble le chemin des ascenseurs.


    — Et il est comment ? À tomber ? Qu’est-ce qu’il fait dans la vie ?


    Andrea était curieuse par nature, en particulier pour tout ce qui touchait au sexe opposé. Elle adorait flirter, mais n’avait pas de petit ami attitré.


    Je ne lui avais jamais parlé de Ryan, car je voulais le garder secret tant que la situation entre nous n’aurait pas été clarifiée.


    À chaque étage, l’ascenseur égrenait un petit ping tandis que je tripotais nerveusement mes clés de voiture. Fermant les yeux pour empêcher ma voix de trembler, j’ai dit :


    — Oui, il est très beau. Il étudie la médecine à Harvard.


    Je n’ai pas pu résister à l’envie de me rengorger tellement j’étais fière de lui.


    Elle a écarquillé les yeux, visiblement impressionnée.


    — Ouah ! Un futur toubib, et diplômé de Harvard en plus. 


    — Oui, je crois que ça résume bien ce qu’il est.


    Les portes de l’ascenseur se sont ouvertes et j’ai foncé jusqu’à ma voiture.


    — Joyeux Thanksgiving, Andrea !


    — Il a l’air du tonnerre, ton ami, Julia. Tu pourrais peut-être me présenter ?


    Son rire a résonné en écho dans tout le parking souterrain.


    — Pas question ! Je le garde pour moi ! ai-je crié joyeusement en ouvrant la portière de la voiture et en balançant mon sac sur le siège passager.


    En route pour l’aéroport, je me suis mordillé la lèvre jusqu’au sang.


    Mais pourquoi suis-je aussi nerveuse, bon sang ?


    J’étais tellement excitée que je sautais de joie, mais j’étais aussi terriblement anxieuse. Mon Ryan serait bientôt là et tout allait reprendre aussi naturellement qu’avant entre nous.


    Nous avions passé tant de journées et de soirées ensemble au cours des quatre dernières années que nous n’avions plus de secrets l’un pour l’autre. Il m’apportait la tranquillité d’esprit, me faisait rire, me rassurait.


    Mais c’était aussi le Ryan qui chamboulait mes sens et faisait battre mon cœur. Je l’aimais plus que tout au monde, plus que je n’avais jamais aimé personne.


    Il n’en tenait qu’à lui de faire de ma vie un paradis... ou un enfer.


    J’ai pris une longue inspiration pour essayer de me calmer les nerfs. Ce soir, tout allait changer entre nous. Que nous fassions l’amour ou non, j’avais décidé de lui dire que j’étais amoureuse de lui. Il me tardait de prononcer les mots que je gardais en moi et qui me mettaient au supplice, en particulier depuis la nuit que nous avions passée ensemble à Boston.


    Mon cœur battait à tout rompre quand je suis entrée dans le parking de l’aéroport. J’ai trouvé à me garer juste à côté de l’ascenseur.


    Lui qui était habitué à me voir en jean et en Converse, je me demandais comment il allait réagir quand il me verrait dans ma jupe droite Christian Dior et mes escarpins Jimmy Choo. J’ai jeté un coup d’œil dans le rétroviseur, passé une main dans mes cheveux et remis quelques touches de gloss rose sur mes lèvres. Je n’avais plus du tout le même look, mais j’espérais que le changement allait lui plaire.


    Mon téléphone a émis un signal sonore pendant que je me dirigeais vers les barrières de contrôle. J’ai cherché des yeux un endroit tranquille où attendre. Je suis entrée dans un Starbucks et je me suis assise pour lire le message de Ryan.


    J’ai atterri. J’espère que tu es là. J’ai hâte de te voir !


    Je tremblais d’impatience et mon cœur battait la chamade tandis que mes yeux scrutaient la foule qui se déversait dans le hall.


    J’espérais apercevoir sa crinière blonde ébouriffée, mais non. Au bout d’un moment, je me suis levée et j’ai commencé à faire les cent pas devant le café.


    Julia, ressaisis-toi !


    Soudain, j’ai aperçu Ryan sur le tapis roulant avec son sac de voyage en cuir noir et son anorak bleu. Il portait une casquette de base-ball de l’Université de Stanford, une chemise blanche aux manches retroussées et un jean.


    Une fois dans le hall, il s’est arrêté pour regarder autour de lui… Il était tellement beau et il y avait si longtemps que je ne l’avais pas vu, que je me suis autorisée à le dévorer un instant des yeux sans me manifester.


    Il a balayé l’espace d’un regard circulaire et, quand il m’a enfin aperçue, il s’est arrêté pour m’observer, la tête légèrement inclinée de côté et les yeux plissés. Un immense sourire s’est peint sur ses traits et il s’est approché à grands pas.


    J’ai cru que mes jambes allaient se dérober sous moi quand j’ai couru à sa rencontre. Il a lâché son sac et m’a enlacée par la taille tout en enfouissant son visage dans mes cheveux.


    J’ai passé mes bras autour de son cou et relevé la tête, appuyant mon front juste sous son oreille. Il sentait délicieusement bon, et son haleine sur ma peau était chaude comme l’or en fusion. Comme Ryan.


    — Julia. Tu m’as tellement manqué.


    Bouleversée d’émotion, j’ai senti le picotement familier des larmes derrière mes yeux. Je pouvais à peine respirer. Je l’ai serré très fort contre moi en songeant : Si je le laisse partir, il disparaîtra à jamais.


    Il a effleuré ma joue d’un baiser, puis ma tempe.


    — Ryan, je...


    Il ne m’a pas laissé finir. Sa bouche a happé la mienne avec avidité. Il m’embrassait comme si c’était la fin du monde et, tandis que ma bouche et la sienne se muaient frénétiquement, les larmes coulaient doucement sur mon visage. Nos langues s’enlaçaient voluptueusement l’une l’autre à mesure que nos baisers devenaient plus profonds et plus lents. Mon corps tout entier s’est mis à répondre à ses caresses.


    Pour moi, il n’existait rien d’autre que cet homme.


    Un badaud qui passait a émis un sifflement, nous ramenant à la réalité. Ryan s’est écarté, il a passé une main dans mes cheveux et m’a regardée dans les yeux.


    — Quoi ? ai-je demandé à bout de souffle.


    — Tu es magnifique. Je ne me lasse pas de te regarder.


    Il a souri doucement et posé sa tête sur la mienne. Ma bouche était impatiente de retrouver la sienne, mais je me suis rappelée où nous étions.


    — Eh bien, tu vas pouvoir me regarder tout ton soûl pendant quatre jours, ai-je dit en riant.


    Sa barbe naissante me chatouillait les doigts. Je l’ai embrassé furtivement sur la bouche avant de me reculer et de prendre sa main dans la mienne.


    — C’est promis ? a-t-il murmuré.


    J’ai hoché la tête en lui donnant un petit coup d’épaule.


    — Allons, vieux.


    Il a souri, ramassé son sac et son anorak, et nous avons regagné le parking.


    Ryan a balancé son bagage sur la banquette arrière de ma nouvelle Mazda et je lui ai jeté les clés.


    — Tu es sûre que je peux conduire ta petite chérie ?


    Ses yeux pétillaient quand il a contourné la voiture pour m’ouvrir la portière côté passager. Je n’ai pas pu résister à poser ma main sur son ventre au-dessus de sa ceinture.


    Ma paume a effleuré les muscles saillants de son abdomen et remonté jusqu’à son cœur. Je sentais ses battements sous mes doigts.


    — Oui, absolument. C’est toujours toi qui conduis, n’est-ce pas ?


    Je me suis glissée sur le siège de cuir noir. Le claquement de la portière a résonné en écho dans le garage.


    Ryan est monté derrière le volant.


    — Aouch ! a-t-il a dit quand sa tête a heurté le toit.


    Il a saisi la manette pour régler la hauteur du siège.


    — Il y a des choses qui ne changent jamais, pas vrai ? Sauf qu’avec des talons comme les tiens, tu aurais dû reculer le siège.


    J’ai levé les yeux au ciel.


    — Mes orteils sont toujours à la même distance des pédales quelle que soit la hauteur de mes talons, gros malin.


    Il m’a jeté un regard qui m’a fait rougir, puis il a démarré la voiture et passé la marche arrière.


    — Alors, comme ça…, tu as remarqué mes nouvelles chaussures ? ai-je dit en souriant.


    — Mm... Rien ne m’échappe, Julia.


    Il m’a regardée des pieds à la tête.


    — Tu es vraiment belle, Julia.


    — J’avais peur que tu n’aimes pas mon look « pro »..., toi qui m’as toujours vue en jean et en tee-shirt.


    — Tu veux vraiment que je te dise là, tout de suite, ce que j’en pense ?


    Sa main a cherché la mienne. Ses paroles sonnaient comme une promesse.


    J’ai senti le feu me monter aux joues et je me suis mordu la lèvre pour cacher le sourire que je n’arrivais pas à réprimer. C’était si bon d’être à nouveau réunis tout en sachant qu’on voulait tous les deux pousser plus loin notre relation.


    Il décrivait des cercles avec son pouce sur le dos de ma main tandis que ses doigts enlaçaient les miens.


    À chaque mouvement qu’il faisait, un courant électrique me parcourait la peau. Mon corps tout entier était tendu d’excitation. Une seule de ses caresses suffisait à me rendre brûlante de désir.


    Je n’arrive pas y à croire.


    Je lui ai indiqué le chemin, et nous avons traversé LA et pris à l’est de Beverly Hills jusqu’à Glendale, où Ellie et moi habitions. Notre appartement était simple, mais très agréable et parfaitement entretenu, et suffisamment proche de mon travail et encore plus proche de celui très glamour d’Ellie à Hollywood. Le soleil s’était couché depuis deux heures et les lumières du trafic jouaient sur les traits parfaitement réguliers de Ryan qui continuait de me tenir la main tout en conduisant et en écoutant la radio réglée à faible volume. Il avait l’air songeur, comme perdu dans ses pensées.


    — À quoi est-ce que tu penses ? lui ai-je demandé doucement de peur de le déranger.


    Il a souri, ses dents blanches luisant dans la pénombre.


    — Oh ! mais... à toi, bien sûr. Je n’arrive pas à réaliser que nous sommes enfin réunis, mon ange.


    Il voulait dire par là que nous formions désormais un couple. C’était évident à la façon dont il me touchait, me regardait, me parlait.


    Mon cœur s’est emballé et j’ai soupiré. Ryan m’a regardé avant de porter à nouveau son regard sur la route.


    — Quoi ?


    — Rien, Ryan. C’est juste que tu m’as tellement manqué. J’avais peur de perdre mon meilleur ami. Mais non, tu es toujours avec moi et maintenant...


    — Je suis beaucoup plus que ça.


    — Oui.


    — Je me suis comporté comme un imbécile. Il y a des années que j’aurais dû me décider. On a perdu tellement de temps, Julia.


    — J’aime à penser que rien n’arrive par hasard, Ryan. Tu faisais tout de même partie de ma vie, et, honnêtement, je n’échangerais pas un seul des instants que nous avons passés ensemble.


    Ses lèvres étaient chaudes et douces quand elles ont effleuré mes phalanges. Puis, Ryan a posé nos mains enlacées sur sa cuisse.


    — Julia.


    Il a souri en hochant la tête.


    — Quoi donc ?


    Il a ri.


    — Non, rien... Juste, Julia.


    — Eh bien, monsieur Matthews, il faut que je fasse une halte au supermarché si je veux pouvoir mettre les petits plats dans les grands demain. Je suppose que tu ne vas pas te contenter d’un bol de céréales et d’une tartine de pain grillé ?


    — Pfff. Non, alors ! Je veux la totale ! La dinde farcie, les pommes de terre au four, le pain frais et des tas de desserts différents ! s’est écrié Ryan, tout joyeux.


    Son euphorie était communicative, et en l’entendant parler ainsi j’ai réalisé à quel point je pouvais le rendre heureux. Je lui ai indiqué une boutique d’alimentation sur la droite. Il s’est garé presque devant, puis a coupé le contact.


    — Et, comme de bien entendu, tu n’as mentionné ni la salade ni les légumes. C’est toi tout craché.


    Il a éclaté de rire.


    — Bon, d’accord, va pour la salade et les légumes. Si tu y tiens absolument.


    — Si j’y tiens ? ai-je dit en riant.


    — Je pense que tu es capable de me faire faire absolument n’importe quoi.


    — Hmm... Voilà qui est prometteur.


    Les idées se bousculaient dans mon crâne tandis que je songeais à toutes les choses que j’aurais pu lui faire faire. En disant cela, il laissait entendre qu’il était prêt à me donner tout ce que je voulais.


    — Prometteur, en effet, a-t-il dit en se penchant pour m’embrasser avidement, happant ma lèvre inférieure entre les siennes. Miam..., délicieux.


    J’ai souri, ne pouvant résister à un autre petit trait d’esprit.


    — Tu sais ce qu’on dit ? Ce qui me rend heureuse te rend libre.


    J’ai levé les yeux vers lui.


    — J’en suis convaincu. Et maintenant, si on allait les faire, ces courses, pour que je puisse passer mes commandes ?


    J’ai ri et nous sommes sortis de la voiture. Ryan m’a passé un bras autour des épaules, puis embrassé sur la tempe en m’entraînant vers le magasin.


    Ryan


    C’était plus fort que moi, je ne pouvais pas m’empêcher de la dévorer des yeux. Elle était incroyablement belle. Ses jambes semblaient interminables avec ces chaussures à talons aiguilles et j’avais envie de lui demander d’ôter sa veste de tailleur pour pouvoir admirer la façon dont son corsage épousait ses formes.


    C’était ma Julia, mais dans une version ultrasophistiquée et sexy. Elle exsudait un aplomb que je trouvais irrésistible. Elle était tout ce que j’aurais pu désirer.


    — Tu es sûre que tu veux manger de la dinde demain ? a-t-elle demandé tout en choisissant un bouquet de fines herbes au rayon légumes.


    J’ai souri de toutes mes dents.


    — Oui, et avec toutes les garnitures traditionnelles.


    Je poussais le chariot, ce qui me permettait de la regarder autant que je voulais. J’ai ôté mon blouson et je l’ai jeté dans le caddy.


    — Tu ne crèves pas de chaud, Julia ? ai-je demandé pour la taquiner. Moi, si j’étais toi, j’ôterais ma veste.


    Elle a secoué la tête en roulant les yeux. Elle savait exactement où je voulais en venir et s’est mise à rire doucement.


    — Ryan, tu te comportes comme si tu ne m’avais jamais vue, elle a dit en se dirigeant vers le rayon volaille.


    Après avoir inspecté tout le présentoir, elle a choisi une petite dinde qui n’avait pas été congelée.


    — Mais c’est parce que tu n’es plus tout à fait la même, mon ange. Et c’est très bien comme ça.


    Je lui ai saisi le bras quand elle a déposé la dinde dans le chariot et je l’ai attirée contre moi en lui passant un bras autour de la taille.


    — Arrête, a-t-elle chuchoté.


    Mais je n’ai pas pu résister et j’ai posé mes lèvres dans le petit creux qui se trouve sous le lobe de l’oreille. L’odeur de sa peau mêlée à celle, musquée, de son parfum me rendait fou de désir. Sa main s’est posée sur ma poitrine et m’a repoussé.


    — Mmm, tu sens tellement bon, ai-je murmuré en lui donnant des petits coups de museau.


    — Je crois qu’on devrait finir les courses et sortir du magasin avant de se faire verbaliser pour conduite indécente.


    Elle flirtait de façon éhontée avec moi et j’adorais ça. Nous avions toujours veillé à ne pas nous laisser emporter par nos sentiments afin de préserver intacte notre amitié, mais je trouvais ce petit jeu terriblement excitant.


    — Je m’en fiche. Je n’ai fait que te donner un petit baiser.


    J’ai laissé ma main glisser jusqu’à sa hanche et je l’ai serrée contre moi.


    — Je croyais que je pouvais maintenant, ai-je soupiré en la taquinant doucement avec le bout de mon nez.


    Elle s’est reculée légèrement.


    — C’est vrai..., mais on devrait finir les courses pour pouvoir sortir d’ici, tu ne crois pas ?


    J’ai ri au ton de sa voix. Elle voulait autant que moi se retrouver seule avec moi. Cependant, je n’étais pas disposé à la lâcher complètement. J’ai passé une main derrière son dos et je lui ai pris la main.


    — OK, ai-je dit en soupirant. On finit les courses.


    J’étais scotché en voyant Julia rassembler tout ce dont elle avait besoin. Elle n’avait pas de liste, elle me demandait simplement si tel ou tel plat me faisait envie, puis allait chercher les ingrédients.


    En plus de tout ce qu’il fallait pour le repas de Thanksgiving, nous avons acheté de quoi préparer quelques-unes de mes recettes favorites, comme les muffins au citron, les œufs béchamel, les pancakes aux myrtilles, le cheese-cake et le pad thaï. Les spécialités qu’elle me faisait quand nous étions à la fac ensemble. Mon cœur s’est serré quand j’ai réalisé combien elle m’avait manqué quand j’étais à Boston.


    J’ai acquiescé quand elle a brandi une bouteille de pinot gris, un vin de Moselle et un merlot.


    — Ça devrait le faire pour le week-end, non ?


    — Une fois dans ton appartement, j’espère bien que nous n’allons plus en sortir de tout le week-end, alors, tu as intérêt à ne rien oublier.


    — Hum... Ellie nous invite à une soirée vendredi.


    Elle a souri en me voyant faire la grimace.


    — Harris et son groupe donnent un concert, et elle a envie de te voir. J’essaie de ne pas être égoïste. Mais ça n’empêche pas qu’on pourrait passer tout le reste du week-end à l’appart.


    Ses yeux verts pétillaient de malice.


    — Je suppose que c’est moi qui suis égoïste de ne pas y avoir pensé. Désolé. Mais, OK.


    Julia a ri.


    — Humm... Merci. Juste une soirée, m’a-t-elle rassuré.


    J’ai réglé les courses et nous avons tout chargé dans le coffre de sa voiture. La température avait chuté et il commençait à bruiner. À Los Angeles, il ne faisait jamais aussi froid qu’à Boston, et je me suis pris à regretter qu’on n’ait pas un bon temps d’hiver.


    — Est-ce que le climat plus froid de Californie du Nord ne te manque pas ? ai-je demandé en m’asseyant derrière le volant.


    Je me suis remémoré l’époque où nous sortions faire des balades sous la neige. Elle adorait skier et faire de la luge. J’ai repensé à nos fous rires quand nous faisions des batailles de boules de neige. Ce que je préférais, c’était quand elle se mettait à grelotter et que je la prenais dans mes bras pour la réchauffer.


    — Si. Il y a beaucoup de choses qui me manquent. Mais ce qui me manque le plus est ici, à côté de moi ; alors, tout va bien, elle a dit doucement.


    Mon cœur s’est gonflé dans ma poitrine au point que j’ai cru qu’il allait exploser quand mes doigts ont effleuré la peau soyeuse de son menton.


    — Approche, j’ai dit.


    Je me suis penché et j’ai approché ma bouche de la sienne.


    — Julia, je n’arrive pas à croire combien tu m’as manqué.


    — Moi, si, c’est comme une douleur sourde qui refuse de s’en aller.


    Bon Dieu, comme je t’aime.


    Je l’ai embrassée et j’ai senti sa main s’enrouler dans mes cheveux au-dessus de ma nuque. C’était un geste tellement sensuel. J’ai resserré mon étreinte.


    Mon corps a réagi et mon jean s’est tendu brusquement, devenant trop serré et inconfortable, mais je ne pouvais pas m’arrêter de l’embrasser. Elle était le plus doux nectar que j’aie jamais goûté.


    Nous étions tous deux pantelants de désir et j’ai dû lutter pour reprendre mes esprits. Je me suis renversé sur mon siège et nous nous sommes souri. Son visage était pâle et diaphane, et un éclat rose nimbait ses joues.


    — On dirait deux collégiens qui se paluchent. Regarde-moi cette buée ! S’il faisait plus froid, j’écrirais « J’ [cœur] Ryan, sur la vitre.


    Mon cœur s’est arrêté de battre et mon sourire s’est éteint.


    — Julia...


    Elle m’a posé deux doigts sur la bouche pour me faire taire.


    — Allons à la maison, tu veux bien, Ryan ?


    — C’est un ordre ?


    Mon corps se rebiffait ; j’avais soif de ses lèvres.


    Elle a posé sa main sur ma nuque et commencé à entortiller une mèche de mes cheveux autour de ses doigts. Mon corps s’est tendu, plein de désir impatient.


    — Oui. C’est un ordre.


    Julia


    L’attraction sexuelle entre Ryan et moi était palpable. Ma peau frissonnait comme sous une caresse chaque fois qu’il laissait errer ses yeux sur mon corps. Quatre ans d’attente et de désir contenu... Et voilà que c’était sur le point d’arriver. À cette pensée, les zones érogènes de mon corps se mettaient à palpiter. Après avoir déposé le reste des courses sur le comptoir de marbre, Ryan est allé dans le séjour pour se débarrasser de son blouson pendant que je rangeais les provisions dans les placards et le frigo. Quand il est revenu à la cuisine, il a continué de me regarder sans rien dire. J’ai senti ma peau s’embraser. Gênée, j’ai dit :


    — Euh..., au fait, comment vont Jenny et Aaron ? Tu ne m’as rien dit d’eux la dernière fois que nous nous sommes parlé au téléphone.


    Il a pris la bouteille de vin que j’étais en train de sortir du sac et l’a posée sur le comptoir. Puis, il a pris ma main dans la sienne, ses yeux bleus limpides scrutant intensément mon visage.


    Il m’a tirée vers lui, jusqu’à ce que nos corps ne soient distants que de quelques centimètres, et il a posé son autre main sur ma taille. Le parfum et la chaleur de son corps me mettaient le feu à la peau.


    — Ils vont bien. Jenna fait beaucoup de gardes de nuit. Ça la fatigue pas mal et la rend grincheuse, et du coup Aaron est de mauvais poil lui aussi.


    Le coin de sa bouche s’est relevé, et il était évident qu’il pensait à autre chose que notre conversation. J’ai ouvert la bouche pour dire quelque chose, mais aucun son n’est sorti.


    — Julia. Tu es... mal à l’aise ?


    Il a penché la tête de côté tandis que sa main repoussait mes cheveux en arrière.


    Il ne va rien se passer qui puisse te déplaire..., je te le promets.


    J’ai esquissé un petit sourire ; je cherchais mes mots.


    — Je te dirai tout ce qui me passe par la tête, promis, mais, avant cela, y a-t-il une chose qui te ferait envie ? Prendre une douche, boire un verre, manger un morceau ?


    Le sourire en coin que j’aimais tant s’est étiré jusqu’à ses oreilles.


    — Oui, il y a quelque chose qui me ferait envie, mais ça peut attendre... un peu. 


    Il a fait courir ses doigts dans mon cou, me provoquant de petites secousses électriques qui affolaient tout mon système nerveux.


    J’ai poussé un gros soupir et je me suis écartée légèrement.


    J’ai balancé au loin mes talons aiguilles et retrouvé ma taille normale, une bonne tête en dessous de Ryan, car sans mes talons je ne lui arrivais même pas au menton.


    — Je ne sais pas toi, mais moi j’ai besoin d’un verre.


    J’ai ouvert le frigo et sorti la bouteille de chardonnay qu’Ellie et moi avions ouverte la veille au soir. J’ai pris deux verres dans le placard, empoigné la bouteille et je me suis dirigée vers le salon où j’ai allumé la cheminée à gaz. J’ai servi un verre à Ryan qui en a bu une longue gorgée sans que ses yeux quittent les miens.


    J’ai commencé à me servir, mais je n’ai jamais pu finir. Ryan m’a pris la bouteille et mon verre des mains et les a posés sur la table basse.


    — Tu ne vas tout de même pas m’empêcher de boire ?...


    J’ai repris mon verre et bu une gorgée. Il me l’a repris et l’a reposé sur la table.


    Avant que je réalise ce qui était en train de se passer, Ryan m’a saisie par les bras et attirée sur le canapé. J’ai atterri sur lui avec un couinement. Nous avons ri. Il nous a promptement fait basculer et nous nous sommes retrouvés étendus face à face sur les coussins avec nos jambes enlacées. L’expression de son visage a changé, devenant sérieuse tandis qu’il portait ma main à ses lèvres.


    Quand nos regards se sont croisés, j’ai poussé un petit soupir surpris, mon verre de vin oublié.


    Il a dit d’une voix de velours :


    — C’est toi qui commences ou moi ?


    Avec son pouce, il suivait les contours de mon front, puis mes pommettes, me procurant de délicieuses sensations. J’aurais voulu qu’il n’arrête jamais de me toucher. Je me noyais dans les profondeurs de ses yeux bleu océan ; j’étais complètement hypnotisée.


    — Tu peux... si tu veux.


    — OK.


    Il a dégluti, s’est mordu la lèvre, me laissant dans une délicieuse expectative qui me coupait le souffle.


    — Tu m’as tellement manqué.


    — Et à moi aussi tu m’as manqué.


    Il a souri.


    — Je croyais que c’était moi qui devais parler le premier...


    Son index s’est posé doucement sur mon nez, puis sur ma lèvre inférieure. Je n’arrivais pas à respirer, mais les coins de ma bouche se sont légèrement relevés.


    Il était à la fois taquin et d’une gravité extrême.


    — Je suis complètement... et absolument amoureux de toi.


    Mes yeux se sont écarquillés et mon cœur s’est mis à battre si fort que j’ai cru que j’allais mourir.


    — Nuit et jour, je ne fais que penser à toi. Ma meilleure amie me manque, mais je veux qu’il y ait beaucoup plus que de l’amitié entre nous. Depuis le premier instant où je t’ai vue, tu m’as... captivé. Je n’arrive pas à croire que je peux enfin prononcer ces mots.


    Les larmes me brouillaient la vue et j’avais une boule dans la gorge.


    Cette fois, ça y est.


    Il n’était plus question de faire machine arrière. J’ai fermé les yeux et ravalé l’émotion qui menaçait de déborder.


    — Pourquoi est-ce que tu ne me l’as jamais dit ?


    — Nous étions devenus si proches que..., que je ne voulais pas prendre le risque de tout gâcher, même si je continuais d’espérer que cela finirait par arriver un jour.


    J’ai fermé les yeux tandis qu’il essuyait les larmes sur mes joues.


    — Eh bien, tu te décides à mettre fin à mon supplice ? a-t-il murmuré à quelques centimètres de ma bouche.


    J’ai rouvert les yeux.


    — Je t’aime, Ryan. Je t’aime depuis ce qui ressemble à une éternité.


    Sa main s’est mise à trembler.


    — Il y a si longtemps que j’attendais ces mots.


    Il a poussé un petit grognement et plaqué avidement sa bouche sur la mienne. J’ai passé mes bras autour de son cou et, répondant à ses attentes, je me suis mise à sucer sa langue.


    Ryan a roulé sur moi, et mes jambes se sont écartées d’instinct quand il s’est lové contre mon corps. Il était aussi excité que moi et j’ai senti son sexe durcir à mon contact tandis que nos hanches s’emboîtaient étroitement.


    — Oh mon Dieu !...


    Le sentir ainsi en moi et m’entendre dire qu’il m’aimait, c’était trop d’émotion d’un seul coup. D’abord, une larme, puis deux ont jailli de sous mes paupières closes.


    Les lèvres de Ryan se sont écartées des miennes pour embrasser le contour de ma mâchoire, puis ma joue et remonter jusqu’à ma tempe. Quand il a senti le goût salé des larmes, il s’est reculé et m’a regardée. J’ai fermé les yeux, incapable de m’arrêter de pleurer. Il s’est redressé et m’a tendrement caressé les cheveux tout en continuant de m’embrasser les joues et les tempes. Ses lèvres étaient si douces ; chaque baiser était comme une ovation.


    — Julia, Julia..., ne pleure pas, je t’en prie. Je t’ai fait mal ?


    Quand il a prononcé mon nom, sa voix était si respectueuse et musicale que j’ai éclaté en sanglots.


    — Mon ange..., réponds-moi. Qu’est-ce qu’il y a ?


    Je lui ai donné des petits coups de museau et j’ai enroulé mes bras autour de sa taille avant de finalement me décider à le regarder dans les yeux.


    — C’est juste que... C’est l’émotion. Il y a si... longtemps que je t’aime et que j’étais persuadée que tu ne voyais en moi qu’une amie. Je ne pensais pas que cela arriverait un jour.


    Il a souri doucement et déposé un petit baiser sur mes lèvres. Sa bouche s’est ouverte, a doucement happé la mienne, et, quand le baiser s’est achevé, il a souri. Les flammes de la cheminée jetaient des reflets dorés sur les contours de son visage. Ses yeux semblaient plus sombres, presque noirs, et sa peau luisait d’un éclat ambré.


    Je n’avais jamais rien vu d’aussi beau de ma vie.


    — Même après la dernière nuit que nous avons passée à Boston ?


    — Je n’osais espérer que mes désirs deviendraient réalité, Ryan. Nous allions vivre tellement loin l’un de l’autre que j’ai pensé...


    — Je peux t’assurer que je t’ai toujours considérée d’abord et avant tout comme une femme, Julia. Tu es ma meilleure amie, c’est un fait, mais je suis fou d’amour pour toi. J’avais peur que tu ne m’envoies paître et me ries au nez si je t’avouais mes sentiments.


    — Pourtant, tu me connais... Tu sais lire en moi, n’est-ce pas ?


    — J’étais aussi paniqué que toi, mon ange. Et, tout comme toi, je n’arrive pas à croire que je te tiens enfin dans mes bras. Je ne veux te perdre pour rien au monde.


    — Heuuu…, ai-je soupiré quand il a plaqué à nouveau ses hanches contre les miennes et recommencé à m’embrasser. Toutes les fois où tu m’as touchée ou dit des choses..., j’ai pensé que tu m’aimais peut-être tout en me disant que je me faisais des idées. Moi non plus je ne voulais te perdre pour rien au monde..., pas même en rêve.


    Il a poussé un grand soupir, pressant sa poitrine contre la mienne. Mon corps s’est électrisé quand il a posé ses mains sur mes hanches, puis plus haut, me faisant frémir d’impatience.


    — Je n’arrive pas à croire que je te tiens enfin dans mes bras. Mais si tu préfères qu’on y aille plus doucement, je ferai comme tu veux.


    Sa voix caressante et sensuelle contredisait ses propos.


    — Vraiment ?


    Mon pouls battait si fort d’excitation que j’entendais à peine ma propre voix.


    Il était évident que nous allions faire l’amour ce soir, mais c’était amusant de jouer au chat et à la souris. J’ai vu la déception assombrir brièvement ses traits avant qu’il n’acquiesce.


    — Vraiment. Tu me donnes tout ce que je peux désirer en me laissant te toucher comme ça. En me laissant t’embrasser...


    Il a roulé sur le dos et m’a déposée à côté de lui, ôtant tout contact direct entre lui et les parties de mon corps qui le désiraient jusqu’à me rendre folle. J’ai maudit en silence ma propre bêtise. Ryan a hoché la tête et passé son bras autour de mes reins.


    — Je veux que ça marche entre nous, Julia. Alors, oui, je suis prêt à faire tout ce que tu veux, y compris attendre que nous soyons plus proches l’un de l’autre géographiquement pour faire l’amour.


    Ses doigts se sont glissés dans mes cheveux tandis que sa main se posait sur ma nuque. J’ai frissonné entre ses bras.


    La conversation que nous avions eue quelques semaines plus tôt m’est revenue.


    — Je ne l’ai dit que parce que je n’ai pas le droit d’exiger de toi que tu t’abstiennes de toute relation quand nous sommes loin l’un de l’autre.


    Ma voix tremblait douloureusement quand j’ai prononcé ces mots.


    — Julia. Arrête. Je le peux et je le veux. Même quand je ne suis pas près de toi, je n’ai envie de personne d’autre. Je suis prêt à te donner n’importe quelle partie de mon être.


    Il a haussé les épaules.


    — Je n’ai pas vraiment le choix en ce qui te concerne.


    Ma poitrine s’est serrée ; j’ai soupiré en silence. Ses paroles étaient si belles, et ses yeux, si caressants, qu’il était impossible de douter un seul instant de sa sincérité. J’ai murmuré :


    — Mais si j’ai envie de toi ?


    Ses yeux étaient aussi profonds que l’océan quand ils ont à nouveau cherché les miens.


    — Je suis à toi. Je ne peux rien te refuser.


    Cela signifiait-il qu’il était d’accord pour m’ôter ma virginité ?


    Mon cœur a bondi dans ma poitrine. Depuis le jour où je l’avais rencontré, je ne pouvais m’imaginer aucun autre garçon me touchant de cette façon. J’étais sortie avec quelques types à la fac, principalement pour essayer d’oublier que j’étais amoureuse de Ryan, mais aucun ne lui arrivait à la cheville, et au final cela n’avait fait que décupler mon désir jusqu’à le rendre intolérable. Toutes mes tentatives pour oublier qu’il lui arrivait de coucher avec d’autres femmes avaient échoué lamentablement.


    Dois-je le lui dire ? Est-ce que cela risque de le dissuader de me faire l’amour ? Je n’avais pas envie d’y penser ; tout ce que je voulais, c’était le serrer contre moi et rien d’autre.


    J’ai approché ma main de son torse pour défaire deux boutons de sa chemise et glissé ma main dessous. Il a soupiré à mon contact. Sa peau était chaude, et mes doigts se sont enroulés dans la toison que j’ai trouvée à cet endroit. Sa main s’est posée sur la mienne. Je sentais les battements de son cœur et le mouvement montant et descendant de sa poitrine.


    — J’ai rêvé si souvent de tes mains sur mon corps, a-t-il murmuré tout près de ma bouche.


    J’ai donné un petit coup de langue sur sa lèvre supérieure, et il ne lui en a pas fallu plus pour presser ses lèvres contre les miennes.


    — Ryan... Je t’ai désiré, j’ai rêvé que tu te serrais contre moi comme tu le fais maintenant... Je me suis demandé à quoi ressemblaient tes baisers, quel goût ils avaient...


    J’ai pris une profonde inspiration et dit les mots qu’il avait besoin d’entendre.


    — Je rêvais de te sentir en moi.


    — Bon sang, Julia. Je t’ai dit que j’allais attendre, mais je vais mourir si tu continues de me dire ce genre de choses alors que je ne peux pas te posséder.


    Il m’a regardée dans les yeux et j’ai senti mon corps réagir à ses paroles et au contact de ses mains sur ma peau. Un flot de désir humide, douloureusement palpitant, m’a envahie.


    — Tu peux me posséder.


    Il est resté complètement immobile tandis que ses yeux fouillaient les miens, son cœur sous ma main battant à tout rompre, sa respiration saccadée.


    — Tu es sûre ? Il n’y a rien que je désire plus au monde, mais je veux que tu en sois sûre.


    J’ai tendu mon visage vers le sien, le suppliant silencieusement de joindre ses lèvres aux miennes.


    — Absolument sûre...


    Il m’a embrassée encore et encore, nos deux corps s’implorant l’un l’autre de se rapprocher ; nos visages étaient inclinés de façon que nos bouches puissent s’accoler parfaitement et nos langues s’enlacer et se mouvoir à l’unisson.


    Il était incroyable, et je sentais ses muscles jouer sous mes mains tandis qu’il m’attirait plus près de lui. Nos baisers étaient plus profonds, à présent, et moins avides, Ryan tentant de calmer le jeu. Mais chaque fois que je croyais qu’il allait s’arrêter, ses lèvres revenaient taquiner les miennes, quémandant un nouveau baiser.


    — Mon ange... Je t’aime tellement, a-t-il murmuré à mon oreille. Je crois qu’on va faire des étincelles, tous les deux.


    Sa voix rauque et caressante était tellement sensuelle que...


    — Viens, ai-je murmuré, allons dans ma chambre.


    Il m’a saisi la main et m’a tirée du canapé. Il m’a soulevée de terre comme si je ne pesais pas plus qu’une plume et m’a emportée à l’autre bout du couloir.


    — Laquelle est la tienne


    — Celle de gauche, juste à côté de la salle de bains.


    J’ai enfoui ma tête dans sa poitrine pour essayer de me calmer. J’avais presque vingt-trois ans et j’étais toujours vierge. Lorsqu’il le découvrirait, est-ce que cela allait changer la vision qu’il avait de moi ? Nous nous étions tout dit, tout raconté, mais avions soigneusement éludé tout ce qui avait trait à notre vie sexuelle. Pas plus que moi, Ryan n’avait voulu savoir avec qui je sortais ; je m’en rendais compte à présent.


    Il m’a étendue délicatement sur le lit, puis a déposé un baiser doux et mouillé sur mes lèvres avant de retourner fermer la porte de la chambre.


    Sa chemise était déjà presque entièrement déboutonnée après le petit jeu auquel nous nous étions livrés sur le canapé. Il a défait les boutons restants et l’a ôtée complètement en s’approchant à nouveau du lit.


    Je n’ai pu réprimer un haut-le-corps d’admiration à la vue de ses larges épaules, de ses bras puissants, de son torse et de ses abdominaux musclés. La fine toison qui recouvrait sa peau soyeuse s’épaississait en une ligne plus foncée qui disparaissait sous la ceinture de son jean taille basse. Je me suis mise à genoux pour pouvoir le toucher et laisser courir mes doigts sur son ventre et sa poitrine. Ses bras m’ont enlacée et il m’a attirée vers lui.


    Il a poussé un petit grognement et s’est mis à suçoter mon cou là où la peau est la plus sensible, à la jointure de l’épaule, me provoquant des frissons dans tout le corps.


    — Oh ! Ryan...


    Il s’est reculé pour me regarder dans les yeux tandis que son pouce, sur ma lèvre inférieure, m’invitait à ouvrir la bouche.


    — Que tu es belle. Quand je vois l’amour et... le désir... dans tes yeux, je suis transporté.


    J’ai plongé mes doigts dans ses cheveux et serré les poings pour l’attirer vers moi. Mon corps tout entier palpitait du besoin de le sentir en moi. J’ai supplié :


    — Fais-moi l’amour.


    J’ai frissonné quand il a tiré sur la fermeture éclair de ma robe, ses doigts embrasant chaque millimètre de ma peau. Je m’étais vêtue avec soin, ce matin-là, en prévision de cet instant. Je voulais lui plaire, lui donner tout ce qu’il pouvait désirer. J’ai réprimé un soupir quand ses mains ont fait glisser ma robe jusqu’à mes genoux.


    Les yeux de Ryan se sont assombris à la vue de mon soutien-gorge et de mon string en dentelle noire. Ses mains se sont posées sur moi, suivant les contours de mes sous-vêtements, effleurant la courbe de mes seins visible au-dessus des bonnets de dentelle. Puis, il s’est penché pour poser sa bouche là où ses mains étaient passées.


    — Je veux goûter chaque centimètre de ta peau. Il y a si longtemps que j’attendais ce moment, Julia...


    Il a tiré sur une bretelle de mon soutien-gorge pour dégager un sein, ses lèvres chaudes suivant la même trajectoire. Je haletais tout en m’agrippant à lui.


    Quand j’ai passé une main derrière mon dos pour dégrafer mon soutien-gorge, Ryan a enveloppé mes seins de ses mains, ses pouces en taquinant les pointes qui se sont durcies aussitôt sous ses caresses.


    Soudain, les bras de Ryan m’ont enveloppée et allongée sur le lit, sa bouche cherchant avidement la mienne. Il m’a donné un long baiser profond, puis a fait courir ses lèvres dans mon cou jusqu’à ma poitrine.


    Il gémissait de plaisir quand sa bouche, brûlante, a happé mon mamelon, provoquant une tension presque douloureuse dans mon bas-ventre.


    — Ryan... Je veux... S’il te plaît, viens à moi.


    Il s’est levé, m’a débarrassée de ma robe entortillée autour de mes chevilles, puis m’a soulevé les jambes l’une après l’autre pour m’ôter mes bas.


    — Oh ! Julia, tu es tellement belle...


    Il a dézippé son jean, puis s’est débarrassé de son caleçon, révélant son membre dressé et dur comme le roc. Il s’est allongé à mes côtés, la tête en appui sur une main pour pouvoir me regarder.


    Sa main a effleuré doucement ma peau, me procurant mille petits frissons. J’ai hésité, puis j’ai tendu la main pour le toucher tandis qu’il posait sa paume sur mon ventre, à mi-chemin entre mon nombril et mon pubis.


    La tête de Ryan s’est renversée en arrière quand mes doigts se sont refermés autour de sa verge.


    — Est-ce que je peux te toucher comme ça ? ai-je murmuré. Je veux te donner du plaisir, Ryan.


    J’ai serré son membre dans ma main en effectuant un mouvement ascendant, mon pouce attrapant la goutte de musc clair pour en enduire son gland. C’était comme de tenir une tige d’acier enveloppée dans de la soie.


    — Oh ! Julia... Je suis tellement tendu, il faut d’abord que tu me laisses te toucher... Je veux te goûter.


    Il a passé son pouce sous le bord de mon string et l’a tiré, puis il s’est reculé hors de ma portée et a posé son front sur ma hanche. Il a inspiré profondément et j’ai rougi en devinant ce qu’il voulait.


    Je l’ai senti frissonner de plaisir quand ma main a glissé jusqu’à l’endroit secret qui n’attendait que ses caresses.


    Il a embrassé mon ventre et le haut de mes cuisses cependant que sa main m’écartait doucement les jambes, puis se faufilait jusqu’à la partie charnue et tendre qu’il cherchait. Il a grogné contre ma cuisse.


    — Julia... Oh ! Julia. Tu es toute mouillée...


    — C’est à cause de toi, Ryan.


    Quand il a enfilé deux doigts entre mes jambes, j’ai eu un haut-le-corps.


    — Tu es trop tendue, Julia. S’il te plaît, détends-toi.


    Sa voix rauque et sensuelle exsudait de désir impérieux. J’ai écarté les jambes pour lui.


    Il s’est penché à nouveau et m’a embrassée, faisant courir sa langue dans mes chairs tandis que ses doigts s’immisçaient à nouveau en moi.


    — Oooh !... Ryan.


    J’ai cambré les reins malgré moi pour m’offrir à sa bouche. Je n’avais jamais rien connu de semblable. Le plaisir se répandait en vagues dans tout mon corps. Étais-je en train de faire un de ces rêves érotiques où Ryan me possédait entièrement ? Sa langue et ses lèvres continuaient de m’infliger leur exquise torture tandis que ses doigts allaient et venaient en moi avec un mouvement régulier. J’ai perdu toute notion du temps ; je ne savais pas si des secondes ou des heures s’étaient écoulées, mais les sensations qu’il me procurait étaient telles que je n’arrivais plus à me contrôler. Mon corps fébrile s’agitait de spasmes autour de ses doigts et contre ses lèvres. Je chevauchais une vague de plaisir après l’autre.


    — Tu es incroyablement belle.


    Il m’a embrassée une dernière fois, puis a fait courir sa bouche sur mon ventre en remontant jusqu’à mes seins.


    — J’ai rêvé si souvent de ça, Julia. Si souvent que c’est à peine si j’arrivais à me maîtriser, il a murmuré contre ma bouche. Ton odeur et ta saveur..., humm.


    Mon cœur battait à tout rompre ; je n’avais jamais rien désiré autant que de le sentir en moi et autour de moi. Je voulais le consumer entièrement.


    — Embrasse-moi, Ryan... S’il te plaît, prends-moi.


    Les muscles de son corps étaient fermes et bien découplés. Je l’ai attiré contre moi, et quand il s’est installé entre mes jambes, j’ai senti son membre devenir dur comme un roc au contact de ma cuisse.


    Ryan a fermé les yeux.


    — Tu es tellement belle.


    Il faisait bouger ses hanches contre les miennes, nos sexes se frottant l’un contre l’autre. J’ai empoigné à deux mains les muscles de son fessier.


    — Tu es sûre que tu es prête ? Tu es protégée ? Dois-je mettre une capote ?


    Il se tenait au-dessus de moi, ses coudes en appui de chaque côté de ma tête, et me caressait les cheveux. J’ai passé ma langue sur mes lèvres et attiré sa bouche sur la mienne.


    — Non, enfin, je veux dire que je prends la pilule et que je te fais confiance.


    Il a plongé ses beaux yeux bleus et j’ai compris qu’il cherchait à me pénétrer. Je me suis raidie, sachant ce qui allait arriver, mais il s’est mis à bouger, faisait aller et venir son pubis contre mon clitoris, et les vagues de plaisir ont recommencé à me submerger. Un flux de musc a jailli d’entre mes cuisses, et le bout de sa verge s’est introduit en moi. Il m’a regardée, a poussé un peu plus. Quand il a senti la barrière de mon hymen, il s’est arrêté net, prêt à se retirer, mais mes mains sur ses fesses l’ont retenu.


    — Non, Ryan, ne t’arrête pas.


    — Julia..., tu es vierge ?


    Un mélange de stupeur et d’exaltation a envahi ses traits.


    — Je voulais que tu sois le premier, d’accord ? Je t’aime tellement.


    J’ai senti les larmes me monter aux yeux. 


    — S’il te plaît, ne t’arrête pas.


    J’ai plaqué mon corps contre le sien, et il s’est introduit un peu plus profondément, mais j’ai senti qu’il hésitait.


    — Je ne veux pas te faire de mal, mon ange. Oooh, Julia, a-t-il murmuré contre ma bouche quand je me suis mise à bouger contre lui. Cette fois, je ne crois pas que je vais pouvoir m’arrêter, même en résistant de toutes mes forces.


    — Eh bien, ne le fais pas. S’il te plaît. Embrasse-moi, tout simplement, Ryan. Je suis à toi.


    Ses lèvres ont happé les miennes tandis qu’il donnait une nouvelle poussée. Ce fut comme une pointe de feu qui me transperçait, mais je le désirais tellement que mon désir était plus fort que la douleur. L’amour que je ressentais pour cet homme me consumait jusqu’à l’âme.


    Il a recommencé à m’embrasser, sa langue s’enroulant lascivement autour de la mienne tandis que son corps plongeait en avant pour me pénétrer complètement. J’ai réprimé un cri de douleur. Il s’est arrêté aussitôt, attendant que mon corps s’ajuste au sien.


    — Tu te sens bien, mon ange ?


    J’ai attendu que la sensation de brûlure s’estompe avant de répondre :


    — Je me sens parfaitement bien. Viens, prends-moi, j’ai besoin de te sentir bouger en moi.


    — Je t’aime, Julia.


    Il a commencé à aller et venir en moi, d’abord lentement, jusqu’à ce que mes hanches se mettent à bouger en rythme avec les siennes. Cette fois, la douleur avait complètement disparu. Mon corps et son corps se mouvaient en cadence, et le plaisir recommençait à monter.


    Il dégageait une telle fougue, une telle passion. Pour finir, il s’est raidi, son corps secoué de spasmes, et je l’ai senti qui jouissait en moi.


    — Julia...


    — Oh ! Ryan. Je t’aime. 


    J’ai resserré mes bras et mes jambes autour de lui et posé un baiser sur sa joue, puis sur son épaule.


    — Je t’aime plus que tout au monde.


    Quand il a relevé la tête pour me regarder, ses yeux étaient vitreux, et ses joues, humides. Il a écarté une mèche de cheveux de mon front, nos deux corps toujours étroitement enlacés.


    — Julia, pourquoi est-ce que tu ne m’as rien dit ?


    — Je pensais que tu ne voudrais peut-être pas être le premier, ai-je dit, les larmes jaillissant de mes yeux.


    Ryan les a essuyées avec son pouce.


    — Il n’y a rien qui puisse m’empêcher de te désirer. Tu m’as fait un cadeau, Julia. C’était tellement beau. Je ne peux pas te dire combien c’est important pour moi... de savoir qu’il n’y a eu personne d’autre avant moi...


    Il a fermé les yeux et posé son front sur le mien, sa bouche déversant de petits baisers sur mes paupières et mes joues avant de s’en revenir à ma bouche pour un long baiser passionné tandis qu’il se retirait délicatement de moi.


    — Est-ce que tu as mal ?


    Il s’est étendu à côté de moi, sa tête en appui sur sa main, ses yeux cherchant les miens. Il avait l’air soucieux.


    J’ai secoué la tête.


    — Non, je me sens parfaitement bien. Je savais que ce serait extraordinaire.


    Il a souri.


    — Étant donné que je suis le seul...


    Brusquement, il est redevenu sérieux.


    — Julia..., je ne savais pas... Pendant tout ce temps ?...


    J’ai repoussé une mèche de devant son front. Je voulais le toucher comme il me touchait.


    — Qu’est-ce que j’aurais pu te dire ? Ryan, je suis tellement dingue de toi que je ne supporte pas qu’un autre garçon me touche ?


    Ma gorge s’est serrée, empêchant les mots de sortir. J’essayais de le prendre sur le ton de la plaisanterie, mais ses yeux se sont assombris et il a froncé les sourcils.


    — Oui, je crois que tu aurais pu me le dire.


    Sa bouche s’est tordue légèrement, puis il est devenu pensif.


    — Julia, tu sortais avec des garçons. J’ai pensé que...


    — Je sortais avec des garçons, oui. Pour essayer de ne pas penser à toi.


    Je me suis renversée sur l’oreiller, une main ramenée devant mes yeux.


    — Tu n’as pas idée de ce que j’ai enduré quand j’ai essayé de coucher avec un autre pour tâcher de ne pas tomber amoureuse de toi.


    Le souvenir de cette époque était si douloureux que j’ai senti une boule se former dans ma gorge.


    — Julia. S’il te plaît, ne m’en veux pas. Je sais ce que tu as enduré parce que j’en ai fait autant de mon côté. Mais je n’arrivais à penser à personne d’autre qu’à toi.


    — Tu veux dire que tu en as fait ou que tu t’en es fait autant ? ai-je demandé.


    C’était un coup bas, injuste et cruel, et j’ai aussitôt regretté mes paroles.


    Il a soupiré profondément en s’écartant, mais je l’ai rattrapé et l’ai attiré contre moi.


    — Pardon, je suis injuste.


    — Je... t’ai désirée dès la première minute où je t’ai vue. J’étais malheureux comme les pierres, mais j’ai fini par accepter l’idée que tu voulais que nous ne soyons qu’amis. J’ai fait tout ce que je pouvais pour t’ôter de ma tête, mais je te désirais tellement que mon corps était à l’agonie. Et en même temps je ne pouvais pas rester loin de toi. Bref, j’avais la tête et le cœur en vrac. Mais chaque fois que j’ai essayé de t’oublier, j’ai échoué lamentablement.


    — Et moi, je pleurais dans mon oreiller chaque fois que tu sortais avec une autre. J’étais en enfer, je priais pour que le jour se lève et que tu sois à nouveau avec moi, pas avec elles.


    Enfin, il savait tout. Comme si j’avais ouvert une vanne, je ne pouvais plus m’arrêter de pleurer. Il m’a attirée contre lui et m’a embrassée sur le front en inspirant profondément mon odeur.


    — Mon ange… Je suis désolé. Je me suis comporté comme un imbécile.


    — Tu ne pouvais pas savoir, et puis tu revenais toujours vers moi de toute façon. Tes aventures ne duraient jamais bien longtemps.


    — Parce que ce n’était pas toi.


    J’ai pris une longue inspiration tremblante.


    — C’est pour cela que je n’étais pas sûre de vouloir... t’aimer, te laisser me faire l’amour. J’avais peur de devenir une de ces amourettes de passage, et je préférais être ton amie que ta maîtresse pour une semaine ou deux.


    — Julia, maintenant, il n’y a plus que nous deux. Plus jamais je ne toucherai une autre femme. Et après cela..., je ne laisserai aucun autre homme te toucher. Jamais.


    — Si ça n’a pas été possible avant, comment est-ce que cela pourrait arriver maintenant ? Tu m’as à jamais dissuadée de désirer quelqu’un d’autre.


    Il m’a saisie par le menton et a relevé doucement ma tête pour pouvoir m’embrasser, ses lèvres suçant voluptueusement les miennes.


    — Il y a une chose dont je suis certain, Julia : il faut absolument que tu viennes vivre sur la côte est. Sinon, c’est moi qui vais devoir trouver une fac de médecine dans le coin. Je ne survivrai pas à notre séparation, mon ange. Plus maintenant.


    Je me suis pelotonnée douillettement contre l’homme de ma vie. Il avait raison : j’adorais mon boulot, mais ma place était aux côtés de Ryan.


    — J’espère que tu ne vas pas fiche Harvard en l’air, Ryan Matthews ! Tu m’entends ?


    Il a ri doucement et m’a caressé le dos.


    — Oui, je t’entends.

  


  
    Cinq


    Julia


    Ryan est allé à la salle de bains pour se laver, puis il est revenu avec un gant imprégné d’eau chaude et a essuyé délicatement le sang qui avait coulé sur mes cuisses et mes jambes. Ses traits étaient attendris, et ses yeux, caressants.


    — Julia, je suis... tellement ému.


    Il est revenu dans le lit et m’a attirée contre lui. Je me suis pelotonnée contre son épaule, un bras passé autour de sa taille. Je me sentais parfaitement en sécurité.


    Il a murmuré dans mes cheveux :


    — Je n’ai pas de mots pour te dire combien je t’aime, combien je suis touché par ta confiance. Je te remercie de m’avoir aimé suffisamment pour m’attendre.


    Ses bras se sont resserrés autour de moi. 


    — Je ne survivrai pas si je te perds.


    J’ai soupiré et embrassé son torse.


    — Tu sais bien que ce n’est pas possible. Tant que tu voudras de moi, je serai à toi.


    — Promets-moi que rien ni personne ne pourra jamais nous séparer.


    — Je te le promets pour toujours, ai-je murmuré.


    Il a finalement sombré dans le sommeil, mais pas moi. J’avais le cœur et l’esprit trop chamboulés pour pouvoir dormir. Je suis restée un long moment étendue à écouter le bruit de sa respiration. J’étais une véritable pelote de nerfs, mais je ne voulais pas le réveiller.


    Tout doucement, j’ai soulevé son bras. Je mourais d’envie de l’embrasser, mais je me suis contentée d’effleurer ses cheveux et sa mâchoire du bout des doigts. Sa barbe naissante le rendait encore plus sexy, si tant est que cela soit possible.


    — Julia..., a-t-il soupiré en se retournant sur le ventre.


    Il avait prononcé mon nom à maintes reprises quand nous faisions l’amour et avec une telle tendresse que chaque fois mon cœur explosait. C’était à la fois surprenant et irréel. J’avais peur de me réveiller brusquement et de découvrir que tout cela n’avait été qu’un rêve.


    La brûlure entre mes jambes m’a rappelé que ce n’en était pas un. Je suis allée dans la salle de bains et j’ai fait couler la douche. Je me suis regardée dans la glace pour voir si j’étais la même que cinq heures plus tôt.


    J’avais les cheveux ébouriffés, les lèvres légèrement gonflées et les joues roses. Rien de flagrant, mais malgré tout changée à jamais par le jeu amoureux.


    J’ai frissonné en repensant à l’incroyable tendresse avec laquelle il m’avait fait l’amour. La douleur physique de la pénétration était peu de chose en comparaison du plaisir qu’il m’avait procuré après m’avoir dit qu’il ne pourrait pas s’arrêter. Après quatre ans d’attente et de désir, je ne voyais pas comment lui ou moi aurions pu nous arrêter. J’ai tourné mon visage vers la pomme de douche et laissé l’eau chaude se répandre sur moi. Je me suis rapidement lavé les cheveux, puis j’ai enfilé le peignoir de bain qu’Ellie m’avait offert pour mon anniversaire. J’ai enroulé une serviette autour de ma tête mouillée.


    La lumière de la salle de bains jetait une lueur tamisée dans la chambre à coucher, illuminant la silhouette parfaite de Ryan, étendu sur le ventre, les bras repliés sous l’oreiller, le drap repoussé laissant voir ses hanches et le relief des muscles puissants de son dos jusqu’à la courbe à peine couverte de ses reins.


    Il était si parfait que je devais me pincer pour m’assurer que je n’étais pas en train de rêver. Nous avions tout désormais. Tout ce que nous pouvions désirer. Plus six mille kilomètres dont nous ne voulions pas.


    Mon cœur s’est serré à la pensée qu’il allait me quitter dimanche pour retourner à Boston. Tout à coup, ma vie à Los Angeles me semblait beaucoup moins exaltante. Maintenant que nous nous étions avoué mutuellement notre amour, la séparation allait être plus difficile.


    Je me suis approchée du lit et me suis agenouillée pour pouvoir admirer son beau visage et l’écouter respirer. Son odeur m’était tellement familière ; c’était le même Ryan que celui que j’avais toujours connu, mon meilleur ami, celui qui me faisait rire, qui me consolait et m’encourageait : la personne la plus importante de ma vie depuis le premier instant où je l’avais rencontré.


    — Julia.


    Sa voix était douce.


    — Je t’aime à la folie.


    J’ai posé une main sur ma bouche pour me retenir de pousser un cri.


    Moi aussi, je t’aime, Ryan. Plus que je ne l’aurais jamais cru possible.


    Maintenant que nous étions intimement liés, à la fois par le corps et par l’esprit, je savais que je ne pourrais plus jamais vivre aussi loin de lui.


    J’avais besoin de lui et je voulais lui donner tout ce dont il avait besoin. Mon cœur battait violemment quand j’ai poussé le fauteuil vers la fenêtre et allumé la petite lampe sur la table qui se trouvait à côté.


    Mon travail chez Glamour était tellement prenant que je ne trouvais plus le temps de dessiner. Ces quatre dernières années, j’avais réalisé plusieurs portraits de Ryan (certains quand il était de sortie avec d’autres filles et que j’avais le cœur brisé). Le dessiner me procurait un certain réconfort, me rappelant que j’étais l’unique femme constante dans sa vie.


    Avec le recul, je trouvais absurde d’avoir souffert pendant tout ce temps parce que je craignais de le perdre. Mais, à présent, je me devais d’être honnête avec moi-même. Mes sentiments pour lui et ma virginité étaient les seules choses que j’avais gardées secrètes jusqu’à ce jour.


    Au final, nous avions été aussi stupides l’un que l’autre.


    Mon carton à dessin était rempli d’esquisses de lui en train d’étudier, de jouer du piano, de bayer aux corneilles, de se passer une main dans sa superbe crinière ou de parler avec Aaron ou ses parents. La plupart avaient été réalisés de mémoire, mais voilà que s’offrait à moi la possibilité de le croquer sur le vif. Je n’avais aucun portrait de lui en train de dormir ; c’était donc le moment où jamais. Il était si beau dans la lumière tamisée, enfantin et angélique, son merveilleux visage détendu et apaisé.


    Je suis allée sans bruit dans la pièce voisine, où j’avais installé une table à dessin devant la baie vitrée. Ces temps-ci, Ellie et moi nous en servions peu, étant trop occupées pour cela. J’ai allumé la lampe et cherché un bloc à dessin et un crayon à mine de plomb, ainsi qu’une gomme en mie de pain.


    Je suis revenue m’asseoir dans la chambre à côté du lit, mes jambes repliées sous moi, et j’ai pris le temps d’observer attentivement son visage et la direction de la lumière avant de poser le crayon sur le papier.


    Son visage présentait des angles bien nets et proéminents, avec une mâchoire et un front fortement marqués, un nez droit et des lèvres parfaites, douces et pulpeuses. Comme j’aimais ces lèvres… J’ai commencé à les esquisser avant de me concentrer sur l’arc sombre de ses cils projetant une ombre douce sur ses pommettes.


    Sa peau luisait d’un éclat rose après avoir fait l’amour, mais il s’agissait d’un portrait en noir et blanc, si bien que j’allais devoir travailler l’ombre et la lumière pour ajouter de la profondeur à ses traits.


    J’ai travaillé jusque tard dans la nuit, peaufinant longuement chaque détail. De temps à autre, Ryan remuait dans le lit. Quand j’ai eu terminé son visage, j’ai dessiné l’oreiller, ses bras et sa magnifique chevelure. J’étais en train de parfaire le relief de son biceps quand il a ouvert les yeux. Un petit sourire a étiré ses lèvres.


    Ma main s’est figée sur la page et je suis restée bouche bée.


    — Serais-tu en train de chercher à voler mon âme, comme Dorian Gray ?


    J’ai ri doucement à cette allusion au cours de littérature que nous avions suivi ensemble à l’Université de Stanford. On nous avait demandé de disserter sur une œuvre célèbre et j’avais choisi Le Portrait de Dorian Gray, le seul roman jamais écrit par Oscar Wilde, et qui racontait l’histoire d’un homme qui avait pu conserver la beauté de sa jeunesse tandis que son portrait vieillissait à sa place.


    — Humm…, j’aimerais bien.


    J’ai reposé mon crayon sur la table et refermé mon carnet à croquis.


    — C’est déjà fait, mon ange.


    — Mais ce n’était pas son âme, andouille, c’était sa jeunesse.


    — Eh bien, moi, c’est mon âme qui a été volée... et mon cœur, a dit Ryan, songeur, tandis que mon cœur à moi s’emballait. Est-ce que je peux voir ?


    — Non. Il n’est pas encore fini.


    La vérité, c’est que j’avais de nombreux portraits de lui que je ne lui avais jamais montrés.


    Il ignorait à quel point il hantait mes pensées, et l’idée qu’il puisse découvrir que je l’aimais et le désirais m’avait toujours mise mal à l’aise.


    — Je me sens seul ici, a-t-il a dit d’une voix sensuelle en roulant de côté dans le lit. Tu me manques, mon bel ange. J’ai besoin de toi, ma bien-aimée. Le drap était retombé sur ses hanches quand il avait bougé, révélant le délicieux sillon de poils qui allait en s’épaississant depuis son estomac jusqu’à ses parties intimes.


    Il a souri en haussant les sourcils.


    — Quoi ?


    Je me suis approchée pour m’asseoir au bord du lit. Ryan a tendu le bras pour prendre ma main et embrasser la face intérieure de mon poignet. Une décharge électrique s’est répandue dans tout mon corps lorsque ses lèvres ont frôlé ma peau, ses yeux toujours dans les miens.


    — Si j’avais seulement imaginé que je te verrais ainsi un jour… C’est..., ce n’est pas juste, ai-je protesté quand il a happé un de mes doigts avec sa bouche.


    Il a ri doucement, puis a tiré sur la ceinture de mon peignoir pour le défaire. Ses prunelles se sont assombries quand il m’a regardée et qu’il m’a enveloppée de ses bras. Il a repoussé mes cheveux en arrière, puis m’a caressé la joue d’une main tandis que de l’autre il me tenait la nuque pour m’attirer plus près de lui.


    J’ai approché mon visage du sien. Je voulais qu’il m’embrasse, sentir ses lèvres et sa langue me dévorer.


    — En amour comme à la guerre, tous les coups sont permis, Julia, comme tu le sais.


    Il a suivi le contour de ma bouche avec le bout de sa langue, puis a happé ma lèvre inférieure et l’a mordillée gentiment. Ma tête s’est renversée en arrière tandis que je nouais mes bras autour de son cou.


    — Et là, c’est l’amour ou la guerre ? ai-je murmuré.


    Nos bouches se sont unies en un baiser profond, lent et passionné. Mes mamelons se sont raidis alors qu’une douce chaleur envahissait mon bas-ventre. Je m’ouvrais comme une fleur sous ses caresses.


    — Humm...


    Il m’a étendue sous lui, m’arrachant un gémissement d’extase, puis j’ai gémi derechef quand j’ai senti son membre durcir contre mon ventre. Je le désirais à nouveau follement.


    — Il faut que je te dise que..., si c’est la guerre, tu vas te faire battre… et à plates coutures.


    Il a souri, puis sa langue s’est frayé à nouveau un chemin jusqu’à ma langue. La peau nue de nos poitrines se frottant l’une contre l’autre nous procurait une sensation exquise. Nous gémissions à l’unisson, son sexe en érection se frottant contre le mien.


    D’une main agile, il m’a débarrassée complètement de mon peignoir. Cette fois, nous étions entièrement nus, et nos deux corps, haletants et fous de désir, se fondaient l’un à l’autre.


    — Julia, a-t-il soupiré en prenant l’un après l’autre mes mamelons dans sa bouche pour les sucer tandis que sa main furetait entre mes cuisses.


    Il m’a serrée contre lui, pressant son sexe durci contre mon ventre.


    — Tu sens combien je te désire, mon ange adoré ?


    Je me suis cambrée, offrant mes seins à ses lèvres en le suppliant :


    — Oh oui, Ryan..., oui.


    Ses baisers se sont faits plus doux, puis il s’est retiré et m’a regardée dans les yeux.


    — Tu es encore trop sensible, a-t-il murmuré dans le creux de mon cou.


    J’ai frissonné quand sa main a effleuré mon bras en remontant jusqu’à l’épaule.


    — On peut jouer un peu, mais pas de pénétration, OK ?


    — OK, ai-je dit en faisant glisser ma main jusqu’à son bas-ventre.


    J’ai pris son membre entre mes doigts et je l’ai fait bouger lentement de haut en bas jusqu’à le faire gémir de plaisir. Nous n’avions pas besoin de mots, juste de caresses et de baisers pour atteindre l’extase sous les doigts de l’autre. Le soleil commençait à se lever quand nous avons sombré dans le sommeil, dans les bras l’un de l’autre, épuisés et les sens repus.


    Ryan


    Mon téléphone sonnait quelque part très loin, mais je ne voulais pas me réveiller. En grommelant, je me suis retourné pour jeter un coup d’œil au réveil sur la table de nuit de Julia. Un immense sourire m’est venu aux lèvres.


    La chambre de Julia.


    J’étais dans son lit et nous venions de passer la nuit la plus enivrante, la plus incroyable que j’aie jamais connue. Elle était la partenaire parfaite, réceptive à la moindre caresse. Aucune femme ne m’avait encore comblé à ce point. Mon cœur s’est gonflé d’amour quand je suis sorti du lit pour filer chercher mon téléphone dans ma poche de pantalon.


    Aaron.


    — Quoi ! ai-je presque aboyé dans le combiné.


    — Ouais ! Joyeux Thanksgiving à toi aussi, mon vieux !


    Je me suis laissé tomber au bord du lit en soupirant.


    — Désolé, Aaron. Je dormais comme une souche.


    — Tu dormais ? À trois heures de l’après-midi !


    — Non, pas ici, crétin. Mais joyeux Thanksgiving tout de même.


    Soudain, j’ai entendu Jenna qui s’écriait gaiement derrière lui :


    — Tu devrais lui demander s’il a enfin trouvé le moyen de prendre ce que cette fille mourait d’envie de lui donner !


    — Ouais, au fait, on voudrait savoir si tu as finalement réussi à faire passer cette jolie petite poulette à la casserole, s’est esclaffé Aaron.


    Ces deux-là n’étaient pas du genre à mâcher leurs mots.


    — Euh, cette jolie petite poulette n’est pas un sujet de discussion, ai-je dit en souriant.


    J’ai saisi mon pantalon pour l’enfiler.


    — Ryan, c’est moi, Aaron. J’exige de savoir ! Depuis le temps que vous vous tourniez autour, tous les deux, c’est fait, oui ou non ?


    — OK. Oui, ai-je dit en riant, surpris moi-même de la joie que j’éprouvais à lui annoncer que Julia et moi formions enfin un couple.


    — C’est ce que j’appelle un coup de maître ! Bravo, frérot !


    J’ai entendu Jenna qui poussait un cri perçant derrière Aaron.


    — Jenna est en train de sauter de joie dans la cuisine.


    Il a ri.


    — Et alors, c’était comment ?


    J’ai marqué un temps d’arrêt, me demandant où était Julia. Je ne voulais pas la mettre mal à l’aise en mettant Aaron dans le secret de nos ébats amoureux. J’ai humé un délicieux fumet dans l’air et j’en ai déduit qu’elle était déjà à la cuisine, en train de préparer le repas de fête.


    — C’était... divin. Je n’ai jamais connu rien de tel.


    — Il était temps, dis-moi. Vous l’avez bien mérité, tous les deux. Julia est une nana géniale, a-t-il ajouté le plus sérieusement du monde.


    — Merci. Je sais que ça a l’air ringard de dire ça, mais je l’aime tellement que j’en ai le souffle coupé, Aaron.


    — Ce n’est pas vraiment un scoop, Ryan. Et ce doit être pareil pour elle.


    Je me suis dirigé vers la cuisine, où j’ai trouvé mon bel ange debout devant la cuisinière en train de remuer le contenu d’une poêle à frire.


    Elle s’est baissée pour sortir une fournée de pain frais du four.


    — Ouais. C’est incroyable, n’est-ce pas ?


    Julia s’est retournée quand elle m’a entendu rire et m’a fait un grand sourire.


    — Elle est déjà en train de préparer un festin, Aaron. Elle est... parfaite.


    Elle portait ma chemise avec un bermuda taillé dans un vieux jogging et avait remonté ses cheveux en chignon. Pas de doute, c’était bien ma Julia.


    — Sans blague ? Jenna ramène ton cul ici et mets-toi aux fourneaux. Julia a déjà commencé alors qu’il n’est que midi là-bas.


    J’ai éclaté de rire en entendant la réponse de Jenna en arrière-fond.


    — Et toi, enfile un falzar. La dinde c’est chez McFarland, au coin de la Quinzième Rue et de Nichols, qu’on la sert. Et n’oublie pas ton portefeuille, trouduc.


    — Aargh ! Tu connais pas ta chance, mon vieux, a grommelé Aaron.


    — Si, si, j’ai tiré le gros lot, ai-je dit tout bas en regardant Julia émietter du pain dans un grand saladier.


    — Passe-moi, Julia.


    — OK... Joyeuse fête à tous les deux, et plein de bises à Jenna.


    — Également, Ryan. Et je suis vraiment content pour toi.


    J’ai tendu le téléphone à Julia.


    — Aaron veut te faire la bise.


    Elle s’est essuyé les mains pour prendre le téléphone, mais je l’ai attrapée par le bras et attirée contre moi.


    — Bonjour, ai-je murmuré avant de l’embrasser.


    J’ai entendu Aaron crier :


    — Ryan, on se calme, maintenant ! Passe-moi Julia !


    On a éclaté de rire et elle a pris le téléphone.


    — Salut, Aaron. Comment ça va chez vous ?


    J’ai essayé de suivre la conversation en me fiant aux réponses de Julia, mais il y a forcément des blancs ici et là.


    — Je vais... super bien, merci.


    Un immense sourire a fendu son visage quand elle s’est tournée vers moi.


    — Je ne pense pas que ce sera nécessaire, a-t-elle dit en riant. Il est parfait… Je sais, oui, absolument pathétique... Souhaite un joyeux Thanksgiving à Jenna de ma part. Quoi ? Il y a largement de quoi, si vous voulez sauter dans le premier avion. On passe à table à sept heures. OK. Bises.


    Julia était radieuse quand elle m’a rendu mon téléphone. Je l’ai attirée à nouveau contre moi et lui ai soulevé le menton pour pouvoir prendre ses lèvres.


    — Qu’est-ce que c’était que cette histoire d’avion ? Ne me dis pas que tu les as invités à venir nous gâcher le week-end ? ai-je murmuré.


    Elle m’a embrassé, puis s’est dégagée de mes bras.


    — Ryan..., il faut absolument que je m’y remette. La saucisse va brûler si je ne surveille pas la cuisson. Tu as faim ? a-t-elle demandé en s’approchant de la cuisinière et en ôtant la poêle du feu.


    — Bien sûr que j’ai faim. Mais tu ne m’as pas répondu, mon bel ange. Qu’est-ce qu’il t’a dit ?


    J’ai tendu la main et pris un petit morceau de saucisse grillée pour le manger.


    Elle a ri en voyant ma tête, puis répondu :


    — Rien de spécial. Il s’amuse juste à jouer les grands frères.


    J’ai appuyé ma hanche contre le rebord du plan de travail et contemplé tous les ingrédients éparpillés dessus : fines herbes, vermouth, noisettes, céleri et oignons, pommes et poires. Mince alors ! Je n’avais pas souvenance que ma mère ait jamais poussé aussi loin la perfection.


    — OK, mais qu’est-ce qu’il a dit ? ai-je insisté.


    Elle a ri à nouveau.


    — Tu sais que j’adore ça. Je pourrais passer ma journée à te taquiner, mon trésor.


    — Tu peux me taquiner tant que tu voudras, mais pas au sujet d’Aaron, d’accord ?


    J’ai étiré ma lèvre inférieure en une moue boudeuse. Je savais qu’elle n’allait pas pouvoir résister bien longtemps.


    Julia a soupiré. Elle a jeté les morceaux de saucisse dans le bol qui contenait le pain sec en secouant doucement la tête. Elle souriait.


    — Juste qu’il allait te mettre une raclée si tu ne prenais pas soin de moi. Il n’a fait que plaisanter gentiment.


    — C’est un brave type. Jen aussi m’a remonté les bretelles. Tu veux un coup de main, mon ange adoré ?


    — Tu pourras m’aider quand tu auras pris ton petit-déjeuner.


    Elle s’est retournée et a sorti du four des muffins au citron, mes grands favoris.


    À Stanford, elle en faisait pour le brunch, généralement accompagnés de fruits frais, d’œufs béchamel et de jus d’orange pressée. Aaron râlait parce qu’elle n’en faisait pas suffisamment aux myrtilles, ses préférés. J’ai souri à cette pensée. Comment n’avais-je pas compris qu’elle m’aimait alors qu’elle était aux petits soins pour moi ?


    Comme si elle avait deviné mes pensées, elle a sorti un bol de salade de fruits frais et l’a déposé devant moi avec deux muffins tout chauds dans une assiette.


    — Jus de fruits et café ?


    Ses beaux yeux verts ont croisé les miens et j’ai repoussé une mèche de cheveux de devant sa figure.


    — Oui, merci. Pourquoi es-tu si parfaite ?


    — Je ne suis pas parfaite, Ryan.


    — Mais si. Depuis que je te connais, je n’ai jamais rien trouvé que je n’aimais pas en toi.


    — Je te mets en boule quand je refuse de céder à tes caprices. Parfois, on s’entend comme chien et chat.


    — Ça ne va jamais bien loin, ai-je dit en commençant à tartiner généreusement un des muffins avec du beurre. Je n’ai droit qu’à deux muffins ?


    Je souriais la bouche pleine.


    — Pff ! À ton avis ?


    Elle a recommencé à hacher les oignons et quelques tiges de céleri qu’elle a ensuite jetés dans la poêle à frire.


    — Eh bien, je pense que... ce week-end, exceptionnellement, tu vas céder à tous mes caprices. Enfin, je l’espère.


    — Tes caprices sont les miens. Ça tombe bien, non ?


    Elle a ri.


    — Parfaitement bien. Je t’aime, tu sais ça ?


    Elle m’a lancé un regard par-dessus son épaule sans cesser de remuer le contenu de la poêle d’où s’échappait un délicieux fumet. Elle a ri.


    — Ouais, je sais. Et moi aussi, je t’aime. 


    J’ai repoussé mon assiette et rapproché mon tabouret du plan de travail sur lequel elle était en train de hacher consciencieusement un bouquet de sauge, romarin et thym.


    — Julia.


    — Humm.


    — Julia, hier soir, c’était... un miracle, ai-je dit doucement. La plus belle nuit de ma vie.


    Elle s’est arrêtée et a posé son couteau.


    — Pour moi aussi. Merci pour ta délicatesse, Ryan. Je me suis sentie très spéciale.


    — Viens là, ai-je dit en la prenant dans mes bras. Tu es spéciale. C’est pour ça que je n’ai pas voulu t’approcher avant. Je te voyais différemment des autres femmes. Tu comptais infiniment plus. Tu n’as pas idée comme je t’aime.


    Elle a soupiré et hoché la tête.


    — Je le sais, et c’est très bien ainsi. Maintenant, avec le recul, je m’en veux de ne pas t’avoir avoué mes sentiments plus tôt.


    — Julia, ma meilleure amie.


    Je n’ai pas pu résister à l’envie de couvrir ses tempes, ses joues et sa bouche de petits baisers.


    — Si belle et irrésistible qu’aucune fille ne peut t’égaler. Aucune ne t’arrive à la cheville.


    — Pas si irrésistible. Souviens-toi, tu m’as résisté pendant quatre ans.


    — Mais à quel prix ! J’aurais voulu tordre le cou à tous les autres mecs qui te tournaient autour. Je ne supportais pas l’idée qu’un autre puisse te toucher et t’embrasser. Quand j’ai découvert que tu les avais laissés tomber après que je t’ai dit que je les détestais, j’en ai profité lâchement, affreux égoïste que je suis.


    — Je croyais que tu cherchais simplement à me protéger.


    — Je défendais plutôt mon territoire. Tu étais à moi..., dans ma tête tout au moins.


    J’ai tourné son visage vers le mien et pris goulûment sa bouche avec la mienne.


    Bon sang, elle me fait fondre d’amour.


    — Pas seulement dans ta tête. Je te l’ai dit hier soir, Ryan. Moi aussi, j’avais mal, mais il n’y avait rien que je puisse faire. J’ai essayé de brider mes sentiments, mais ça n’a pas marché.


    — Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu étais vierge ? Je croyais qu’on ne se cachait rien, toi et moi.


    Ses yeux se sont remplis de larmes.


    — Je ne voulais pas que tu croies que j’étais vieux jeu ou, pire, que tu saches que j’étais amoureuse de toi parce que je ne voulais pas qu’un autre que toi me touche... C’eût été trop humiliant.


    — Oh ! mon bel ange, jamais de la vie. Au contraire, ça m’aurait secoué de ma torpeur. Je suis désolé que tu aies souffert à cause de ces filles. Désolé. Elles ne comptaient pas pour moi. Tu es la seule que j’aie jamais aimée. La seule.


    Elle a inspiré profondément, ses épaules secouées par un sanglot.


    — Je sais. Mais tout ça, c’est du passé. Ce qui compte, c’est qu’on soit ensemble maintenant.


    — Ne pleure pas, Julia. Je ne supporte pas de te voir pleurer. Tout ira bien, mon ange.


    — Aussi bien qu’il est possible à cette distance. Cela dit, je ne t’échangerais pas pour un autre. C’est toi que je veux, même à six mille kilomètres de distance.


    J’ai souri, ému par ses paroles.


    — Assez pleuré. On a tout le week-end pour en parler et on va prendre tout le temps qu’il faudra pour trouver une solution. D’accord ?


    — D’accord.


    Elle a essuyé ses larmes et s’est remise à hacher menu les herbes sur la planche à découper.


    — Ryan, tu veux bien mettre ces noisettes sur une feuille de papier sulfurisé dans le four et régler la minuterie sur quinze minutes ?


    Je lui ai souri et me suis empressé de faire ce qu’elle m’ordonnait.


    C’est la vie que je veux. Ma vie avec Julia.


    Si je devais renoncer à Harvard et m’installer sur la côte ouest pour cela, je le ferais.


    — Je vois bien à ta mine concentrée que tu es en train de réfléchir à un moyen de venir t’installer ici. N’y pense plus, Ryan. Je ne plaisante pas. C’est moi qui vais bouger. Peut-être pas à Boston, mais au moins à New York.


    Comment faisait-elle pour lire dans mes pensées ?


    — Julia, je…


    Elle ne m’a pas laissé finir.


    — Je me trompe ou c’est à ça que tu pensais ? a-t-elle demandé en fronçant les sourcils.


    — Non, tu ne te trompes pas. Mais je peux…


    — Non. On s’est décarcassés comme des malades pour que tu sois admis à Harvard, et je ne vais pas te laisser tout fiche en l’air. Nous avons la vie devant nous, c’est bien ce que tu as dit, n’est-ce pas ?


    — Oui, mais j’ai besoin d’être près de toi. Nous avons…


    — Je sais. Mais tu dois d’abord finir ce que tu as commencé. C’est ton rêve.


    — Sauf que je vois les choses différemment à présent. C’est toi ma priorité désormais.


    J’avais haussé le ton.


    — Pourquoi est-ce que tu te mets en colère ? Nous avons les mêmes objectifs. Mais nous allons les réaliser sur la côte est.


    Julia a mis les herbes dans le bol, puis elle a commencé à couper une pomme et une poire en petits morceaux.


    Je ne savais que dire. Une fois de plus, elle était en train de me donner ce que je désirais le plus au monde : aller à Harvard et l’avoir près de moi. Elle était prête à se sacrifier pour moi sans la moindre hésitation.


    Pour finir, j’ai retrouvé mon calme.


    — Julia, je ne veux pas que tu renonces à tes propres rêves pour moi. Ce ne serait pas juste.


    — Qui a dit que j’allais y renoncer ? Je vais les emmener sur la côte est, ou dans le pire des cas les mettre en stand-by pendant un an ou deux. Qu’est-ce que trois ou quatre ans ?


    Je suis resté abasourdi.


    — Tu es incroyable. Je ne te mérite pas.


    J’ai contourné le comptoir pour venir me placer à côté d’elle et j’ai fait courir ma main doucement dans son dos.


    — Tu mérites tout le bonheur du monde. Et moi je veux te le donner, tu comprends ?


    Elle m’a donné des petits coups de museau sur l’épaule et j’ai fait de même. Je voyais bien que je n’aurais pas le dernier mot.


    — Oui. Je t’aime.


    — Tu as intérêt ! Parce que je vais venir m’installer à New York, nom d’un chien !


    Le rire dans sa voix sonnait comme une mélodie.


    Je l’ai débarrassée du couteau qu’elle tenait à la main et je l’ai enveloppée de mes bras en la soulevant de terre pour amener sa bouche au même niveau que la mienne. Nous avons échangé un baiser langoureux, ses mains s’enroulant dans mes cheveux pour m’attirer encore plus près. Quand nous avons fini, nous étions tous deux hors d’haleine.


    — Sauf si tu veux manger de la dinde crue, il faut que tu me laisses mettre le zoziau dans le four.


    — S’il le faut… Mais s’il le faut, je suis prêt à le manger cru.


    Julia


    La journée est passée comme un rêve. Nous nous sommes affairés tous les deux à la cuisine jusqu’à ce que la dinde soit dans le four, que les ignames soient caramélisées, et le pain, en train de lever au chaud, sur le dessus de la cuisinière. Nous nous sommes lovés sur le canapé et il a allumé la télé pour regarder un match de foot. Je ne voulais rien d’autre que me pelotonner entre ses bras, la tête posée contre son épaule.


    J’ai fermé les yeux et savouré l’instant. C’était là que je voulais passer le reste de ma vie, et peu m’importait que ce soit à New York, Boston, LA ou Tombouctou. Il était mon port d’attache et il n’y avait rien qui comptait le plus au monde pour moi.


    Le dîner était très réussi, et Ryan était impayable quand il m’a aidée à préparer la sauce. Il n’en revenait pas de la quantité de vermouth qu’il fallait ajouter.


    — Comment ça, vas-y franco ? Tu ne te sers pas d’une mesure ? Je n’ai pas envie de la foirer.


    — Vas-y, verse, je te dirai stop. Même chose pour la crème. Et ne t’arrête pas de remuer avec le fouet, sinon ça va faire des grumeaux.


    — Quelle journée extra ! Merci !


    J’ai posé ma main sur sa joue.


    — Ne me remercie pas, mon chou. Je suis très heureuse que tu sois ici avec moi.


    Il s’est penché pour m’embrasser, puis je lui ai tendu la fourchette et le couteau à découper en disant :


    — À toi l’honneur.


    Il a ri.


    — Oui, chef ! C’est comme si…


    Il s’est arrêté abruptement, puis m’a lancé un coup d’œil et a commencé à découper la volaille.


    — Je sais, c’est comme si on était au paradis, ai-je chuchoté doucement.


    Ses yeux bleus pétillaient littéralement de bonheur.


    — Oh, Julia… Comme tu m’as manquée !


    J’ai senti une boule se former dans ma gorge quand j’ai dit :


    — Oui, mais ce soir, je suis là, avec toi.


    — C’est vrai. Tu as raison.


    J’ai préparé la purée en deux temps trois mouvements et apporté sur la table le pain, ainsi que tout ce que nous avions préparé ensemble.


    — Cette fois, on est prêts ? a-t-il demandé.


    Il avait des étoiles dans les yeux, comme un enfant le soir de Noël.


    — Ouais, ai-je dit en riant. Je vais sortir le vin. Rendez-vous autour de la table.


    Ryan a allumé les bougies, puis éteint le plafonnier tandis que je servais le vin.


    Il m’a attirée dans ses bras et serrée contre lui en me couvrant le visage de petits baisers.


    J’ai levé mes lèvres vers lui et il a murmuré :


    — Je t’aime. Je sais que je n’arrête pas de le répéter, mais je ne peux pas m’en empêcher.


    — Et moi, je ne me lasse pas de l’entendre, ai-je dit en hochant la tête.


    Il a tiré une chaise pour moi, et nous nous sommes regardés un moment sans rien dire, puis il a pris ma main dans la sienne.


    — Julia, je ne suis pas très pratiquant, mais je crois en Dieu et je suis convaincu que c’est lui qui nous a réunis.


    Ses paroles étaient si belles que j’ai dû faire un gros effort pour ne pas me mettre à pleurer.


    — S’il y a une chose pour laquelle je rends grâce à Dieu..., c’est toi, Julia.


    J’ai battu des paupières pour dissiper les larmes qui me picotaient les yeux.


    — Ryan... Rien ne compte plus au monde pour moi que toi. Pouvoir te le dire est... un vrai miracle. Merci d’être entré dans ma vie.


    C’était à son tour d’avoir les larmes aux yeux. Il m’a serré doucement la main.


    — Non, mais, regarde-nous ! Jean qui rit, Jean qui pleure.


    J’ai senti une larme s’échapper malgré tous mes efforts pour contenir l’émotion qui faisait vibrer chaque fibre de mon corps.


    — Oui, c’est merveilleux. Je voudrais pouvoir ne rien regarder d’autre que ton visage jusqu’à...


    Je me suis arrêtée, craignant les implications de ce que je m’apprêtais à dire, mais Ryan a fini à ma place.


    — … la fin des temps. Je ressens la même chose, OK ?


    J’ai essayé de sourire.


    — Il en sera ainsi. Je le promets.


    Ryan


    En voyant Julia et Ellie qui riaient sous cape en me regardant à la dérobée, j’ai compris qu’elles étaient en train de se faire des confidences très personnelles.


    Il est bien connu que les femmes adorent parler de sexe alors que les garçons se contentent de le faire. Notez bien que ça ne me dérange pas d’en parler, mais seulement avec Julia.


    Elle était belle à croquer dans son jean serré noir et son tee-shirt blanc qu’elle portait avec un petit blouson de cuir et des bottes à talons hauts.


    Jusqu’ici, le week-end s’était passé encore mieux que dans mes rêves les plus fous. Mais l’idée que j’allais devoir rentrer seul à Boston dans quarante-huit heures me fichait le moral dans les chaussettes.


    Je m’efforçais au mieux de ravaler mon spleen. Chaque moment était précieux et je savais que Julia aussi luttait intérieurement. J’essayais de me concentrer sur les nuits extraordinaires que nous avions passées ensemble et le plaisir que nous avions pris à faire du shopping cet après-midi dans les magasins bondés. Julia était de plus en plus belle, et moi j’étais de plus en plus amoureux d’elle. Je n’aurais pas cru possible d’aimer autant. J’avais l’impression que mon cœur allait exploser.


    Ellie s’est approchée de la scène pour aller parler avec Harris, et Julia est revenue vers moi. Je l’ai fait asseoir sur mes genoux.


    — Humm… Tu sens bon, ai-je dit en lui donnant de petits coups de museau dans le cou.


    Elle m’a passé un bras autour des épaules, puis s’est tournée vers moi pour m’offrir ses lèvres.


    Maintenant que nous avions franchi la ligne, nous n’en avions jamais assez. Les vannes étaient ouvertes et je voulais me perdre et savourer chaque caresse qu’il me restait encore à lui donner. Elle a ri et dit, en frottant le bout de son nez contre le mien :


    — Arrête ou toutes les nanas ici présentes vont vouloir me lyncher.


    — Moi, ce sont les hommes qui m’inquiètent. Tu es trop belle, mon ange. Viens, on s’en va.


    Je l’ai sentie qui frissonnait entre mes bras.


    — Pas encore, Ryan. Ellie serait déçue. Tu n’as même pas eu l’occasion de lui parler. D’ailleurs, on va bien s’amuser, tu ne crois pas ? On va danser et même plus..., hum ?


    J’ai levé les yeux au ciel. Ce que pouvaient penser les autres était le cadet de mes soucis, mais, présenté comme ça, le programme était plutôt alléchant.


    — OK, ai-je dit à contrecœur. Qu’est-ce qu’Ellie tenait tant à savoir ?


    — À ton avis ? a-t-elle ri en prenant une gorgée de vin.


    — Mmm..., je vois. Et tu lui as dit quoi ?


    — La vérité.


    — Vraiment ? Mais encore ?


    — Que nous étions très heureux.


    Elle m’a embrassé doucement.


    — Que je t’aimais.


    Elle m’a embrassé à nouveau.


    — Que... nous formions un couple et que tu étais... incroyable au lit, a-t-elle murmuré tout contre ma bouche avant de m’embrasser, mais cette fois en immisçant sa langue entre mes lèvres tandis que je prenais sa nuque pour l’attirer à moi.


    Mon corps s’est brusquement réveillé sous elle, et ma main a glissé le long de son bras jusqu’à sa hanche.


    — Ryan..., a-t-elle dit haletante. Arrête de me mettre au supplice. Ce n’est pas juste.


    — Tu te souviens de ce que je t’ai dit à propos de la guerre et de l’amour ? Je te veux.


    — Haaa !... Plus tard.


    Elle a posé sa tête sur la mienne et enroulé ses doigts dans mes cheveux.


    — Tu sais bien que j’ai envie de toi, moi aussi.


    Allons bon. Comme si je n’étais pas déjà suffisamment excité comme ça.


    — Salut, Ryan !


    La voix d’Ellie a fait soudain exploser la bulle dans laquelle nous nous étions enfermés.


    Mon bras s’est resserré autour de Julia : je voulais qu’elle reste assise sur mes genoux afin de cacher la bosse inconfortable qui saillait sous mon pantalon.


    — Salut, Ellie. Ça fait plaisir de te voir. J’ai un petit problème, là, tout de suite, alors, si ça ne t’ennuie pas, je te ferai l’accolade dans quelques minutes, j’ai dit sèchement.


    Les prunelles d’Ellie se sont mises à danser et elle a éclaté de rire. Julia a réprimé un soupir et m’a donné une bourrade dans l’épaule. J’ai éclaté de rire et toutes deux m’ont imité.


    — Je comprends, Ryan. Comment ça va à Boston ?


    — Ça va. Beaucoup de boulot, mais comme ça le temps passe plus vite. Et toi et Harris, comment ça va ? C’est pour quand la noce ?


    Ellie a rougi et regardé Julia.


    — Hep là, minute, Ellie ! Je n’ai rien dit ! a protesté Julia en haussant la voix pour se faire entendre par-dessus le bruit. Est-ce que Harris va faire une pause ? On aimerait bien lui dire bonjour.


    — Oui, dans une heure environ.


    J’ai ronchonné intérieurement, puis je m’en suis voulu. De quel droit me permettais-je d’accaparer ainsi Julia ?


    — Ils ont un super son, Ellie. Vraiment excellent, ai-je dit en caressant la nuque de Julia sous son blouson. Mes doigts décrivaient de petits cercles sur sa peau, et elle s’est penchée un peu plus vers moi.


    Une paire de trouducs au bar étaient en train d’échanger des messes basses en reluquant Julia. Je les ai foudroyés du regard et j’ai recommencé à donner des coups de museau à Julia qui était en train de parler avec Ellie et une autre fille et n’avait rien remarqué.


    Cette fille est à moi, les gars. Et je vous conseille de vous tenir à carreau.


    J’avais déjà vécu ce genre de scènes un nombre incalculable de fois quand nous étions à Stanford et que nous sortions en boîte. Mais, à l’époque, je ne me sentais pas le droit de remettre ces connards à leur place. Tout au moins pas ostensiblement. La seule façon était d’aller les trouver discrètement, à l’insu de Julia, pour leur intimer de garder leurs distances.


    Je savais que je me comportais en macho, mais je ne supportais pas de les voir s’agglutiner autour d’elle comme des mouches ou de la déshabiller du regard. J’étais très possessif et protecteur, même si elle était parfaitement capable de dire à ces gros balourds d’aller se faire voir ailleurs. Quelques fois seulement, elle avait dû faire appel à moi, m’autorisant à dire à ces admirateurs encombrants leurs quatre vérités, ce qui m’avait valu les foudres d’Aaron, qui estimait que je me mêlais de ce qui ne me regardait pas. Absorbée par sa conversation avec Ellie, Julia n’avait pas remarqué que des types étaient en train de la reluquer sans vergogne. Furieux, je les ai regardés en plissant les yeux. Soit ils étaient saouls, soit ils manquaient singulièrement de classe, à moins qu’ils n’aient été complètement débiles.


    — Ryan.


    Julia s’est levée et m’a tiré par la main, une lueur amusée dans ses prunelles.


    — Tu veux danser ou est-ce que tu es trop occupé à flirter avec ces deux types au bar ?


    Je n’ai pu réprimer un sourire quand je l’ai soulevée de terre pour la porter jusqu’à la piste de danse.


    — Tu m’as piégé. Je voulais juste qu’ils sachent que tu es à moi, mon ange.


    L’orchestre jouait un slow à présent, l’excuse parfaite pour pouvoir la serrer contre moi. Je l’ai déposée à terre et elle a enfoui sa tête dans le creux de mon épaule. Avec ses talons, elle était à la hauteur idéale pour que je puisse embrasser sa bouche pulpeuse.


    Nos deux corps enlacés se balançaient doucement au rythme de la musique. J’ai fermé les yeux et inspiré son parfum tout en l’embrassant dans le cou.


    — Tu es absolument exquise... J’ai faim de toi, mon ange.


    Elle a feulé doucement et j’ai dû lutter de toutes mes forces pour ne pas dévorer avidement ses lèvres.


    — Je n’en peux plus. J’ai envie d’être seul avec toi pour pouvoir te faire l’amour tout doucement. Ça te dirait ?


    — Ça m’a toujours dit. Mais maintenant que je sais ce que j’ai loupé, ça me rend folle.


    Mon cœur s’est emballé.


    — Julia...


    J’ai plaqué ses hanches sur les miennes pour qu’elle sente mon membre se durcir.


    — Bon sang..., ça recommence. Je suis insatiable.


    — J’aime quand tu me touches, quand tu me goûtes... J’aime te sentir en moi.


    — Arrête, c’est une vraie torture. S’il te plaît, dis-moi qu’on peut s’en aller, mon ange.


    Sa peau était douce comme le velours, et sa bouche sensuelle invitait mes baisers.


    — Je ne demande que ça, mais ce ne serait pas juste pour Ellie. Il faut que nous restions encore un peu. Je n’aurais pas dû t’asticoter. Je suis désolée.


    Elle m’a lancé un regard faussement contrit quand le slow s’est terminé.


    — Est-ce que tu veux bien l’inviter à danser au moins une fois ? Elle t’adore, et puis comme ça elle va pouvoir te bombarder de questions.


    Elle m’a fait un grand sourire.


    — Comme si je pouvais te refuser quoi que ce soit. Je vais te manquer ?


    — Chaque seconde. Je vais aller me rasseoir et t’attendre. Je te commande quelque chose ?


    — Un rhum-Coca, ai-je dit en lui baisant la main avant d’aller trouver Ellie.


    — Hé ! la naine ! Tu me fais l’honneur de cette danse ? ai-je dit en m’inclinant devant elle.


    Son visage s’est illuminé. C’était un joli brin de fille et une excellente amie. Elle m’a fait un grand sourire, puis :


    — Qui eût cru que Julia allait accepter de te partager avec moi ! Alors, ça y est, elle et toi, vous êtes à la colle ?


    J’ai répondu en riant :


    — Oui, ça y est.


    — Pendant des années, je n’ai cessé de lui répéter que tu étais amoureux d’elle, mais elle ne voulait rien entendre ! Elle t’aime depuis longtemps, Ryan. Je suis vraiment heureuse pour vous deux.


    — Merci, Ellie. Ça me touche, ce que tu me dis là. Et avec Harris, comment ça va ?


    Quand le slow a commencé, elle a mis une main sur mon épaule et m’a donné l’autre.


    — Julia ne t’a pas dit ?


    — Elle m’a dit que vous étiez très proches. Harris est un chic type. Tu aurais pu plus mal tomber.


    — Je crois que tout va aller comme sur des roulettes pour nous tous. J’ai l’impression que c’est en train de bouger sur tous les fronts, pas toi ?


    — Ouais. Et, au cas où tu ne le saurais pas, je suis amoureux fou de Julia.


    Ses yeux gris se sont mis à pétiller de joie.


    — Je sais. Tout le monde le savait, excepté Julia. J’imagine qu’elle va partir s’installer sur la côte est.


    — Nous sommes en train d’en discuter. Nous ne supportons pas la séparation. Si c’est le cas, est-ce que Harris et toi allez vous mettre ensemble ? Julia se fait du souci pour toi ; elle ne veut pas que tu te sentes seule.


    Avant qu’elle ait pu me répondre, j’ai jeté un coup d’œil du côté de notre table et je n’ai pas du tout apprécié ce que je voyais. La serveuse avait apporté notre commande, et l’un des types du bar qui reluquaient Julia un peu plus tôt s’était approché et était en train de lui parler. J’ai vu qu’elle faisait non avec la tête, mais l’homme a tendu un billet à la serveuse pour régler les commandes.


    Mon sang n’a fait qu’un tour, comme si ma peau s’embrasait d’un seul coup.


    Ce type savait qu’elle n’était pas seule ; il voyait bien qu’elle repoussait ses avances, mais malgré cela il insistait lourdement.


    — Ellie, il faut que j’aille secourir Julia. Si tu veux bien m’excuser, j’ai dit tout bas.


    Elle m’a suivi du regard tandis que je regagnais la table. L’embarras de Julia quand le type s’est assis à côté d’elle était évident. Ses sourcils se sont froncés lorsqu’il a cherché à se rapprocher d’elle et qu’il lui a passé une main dans les cheveux. Quand elle m’a vu, elle a poussé un soupir de soulagement.


    — Allez, fillette, détends-toi. Je crois que ce qu’il te faut, c’est un vrai mec.


    Il n’avait pas l’air saoul. J’ai senti mes paumes devenir moites et j’ai serré les poings.


    Julia s’est levée et je lui ai passé un bras autour des épaules tandis qu’elle rétorquait :


    — Comme vous pouvez le voir, c’est déjà fait. Mais merci pour le verre.


    Elle voulait l’éconduire seule, sans faire appel à moi, mais l’envie me démangeait de mettre mon poing dans la figure à ce sale con. Son expression a changé du tout au tout, passant de l’empressement à la colère quand Julia a posé sa main sur mon estomac et que je lui ai décoché un petit sourire en coin. Il a étiré le bras pour l’empoigner et essayer de l’arracher à mon étreinte.


    Cette fois, c’était trop !


    — Tu ferais mieux d’ôter tes sales pattes. Et vite !


    Mon expression s’est durcie, j’étais hors de moi, mais je n’ai pas haussé le ton pour ne pas faire de scène. Julia l’a repoussé, le déstabilisant momentanément, mais il a aussitôt repris son équilibre et est revenu à l’attaque.


    — Écoute, sombre crétin, a-t-elle dit. Comme je n’ai pas envie que tu meures, je vais te dire les choses carrément : il n’y a rien en toi qui m’intéresse. Ryan est resté très calme jusqu’ici, mais je te conseille de nous laisser tranquilles avant qu’il ne se mette vraiment en colère.


    — Ryan ? T’es son mari ou quoi ? a-t-il demandé en me regardant dans les yeux.


    Il était plus petit que moi et plus trapu, mais pas en grande forme physique. Je savais que j’aurais pu le mettre KO sans trop d’efforts en cas de besoin.


    — Oui, ai-je répondu sans hésiter tandis que le bras de Julia se resserrait autour de ma taille.


    — Eh ben, félicitations, vieux. T’as bon goût.


    Je me suis un peu détendu, pensant qu’il était en train de lâcher prise. Mais c’était trop espérer, car il a à nouveau saisi Julia par le bras :


    — Mais pas elle, dommage. Allez, viens, chérie, on va danser.


    Cette fois, il dépassait les bornes.


    Furieux, je lui ai saisi la main en lui tordant les doigts en arrière jusqu’à lui arracher une grimace de douleur.


    — Pauvre nase. Tu ôtes tes sales pattes tout de suite ou je te casse les doigts un par un. Je te conseille d’aller voir ailleurs et de ne plus jamais croiser mon chemin. Tu piges ?


    J’ai attendu qu’il hoche la tête avant de le relâcher. Il s’est éloigné en se tenant la main, et moi j’ai enveloppé Julia de mes bras sans cesser de le suivre du regard. Elle a ri, la tête enfouie dans ma poitrine. J’ai retrouvé le sourire quand j’ai vu le type se rasseoir au bar.


    — Tête de nœud ! Je ne peux décidément t’emmener nulle part, mon ange.


    — Bon sang ! C’était plutôt comique..., mais on a eu chaud. Finalement, je crois que j’aime bien ce côté de ton caractère.


    Nous nous sommes rassis et j’ai levé mon verre de rhum-Coca à la santé du pauvre type assis au bar.


    — Merci pour la tournée, ai-je dit en espérant qu’il pouvait lire sur mes lèvres.


    Julia riait si fort qu’elle en avait les larmes aux yeux.


    J’ai saisi sa chaise et je l’ai rapprochée de la mienne pour pouvoir tenir sa main et poser mon bras sur ses genoux, sous la table.


    Quand elle était près de moi, je ne pouvais pas m’empêcher de la toucher.


    Ellie a secoué la tête, joignant son rire aux nôtres.


    — Ouah, Ryan ! Je crois que tu lui as fichu une belle frousse, à ce connard.


    Quand l’orchestre a fait une pause, Harris est venu nous rejoindre. Il m’a serré la main et a fait la bise à Julia.


    Passant un bras nonchalamment autour de la taille d’Ellie, il a dit :


    — Bon, je me rappellerai qu’il ne faut pas te mettre en colère, Ryan. C’était du grand spectacle, dis donc.


    — Il a fallu que je protège ce pauvre bougre. Un peu plus et Julia lui flanquait une dérouillée.


    — Ouais, c’est vrai qu’elle est soupe au lait, cette Julia, a dit Harris. Au fait, Ryan, tu as réfléchi à un moyen d’écourter ton séjour à Harvard ? Je suppose que, s’il y a quelqu’un qui peut le faire, c’est bien toi.


    Maintenant que Julia et moi étions en couple, j’allais devoir finir mes études le plus vite possible.


    — Plus ou moins. J’ai pensé que mon père pourrait peut-être graisser la patte au doyen de la fac. Mais le problème avec la médecine, c’est qu’il n’y a aucun moyen de brûler les étapes.


    — Tu sais dans quoi tu voudrais te spécialiser ? a demandé Ellie.


    Julia avait posé sa tête sur mon épaule, et sa main qui tenait la mienne sous la table me rappelait combien j’avais hâte de rentrer à la maison. Il me semblait tellement naturel d’être avec elle, comme si nous avions été faits l’un pour l’autre. Cette pensée m’a fait chaud au cœur.


    Elle m’appartenait et moi je lui resterais attaché jusqu’à la fin des temps. Julia m’a donné un petit coup de museau, me tirant de ma rêverie.


    — Ellie t’a posé une question.


    — Euh, soit en chirurgie, soit en traumatologie.


    — En traumatologie ? Ça n’est pas un peu dur de soigner des gens qui ont subi des accidents ?


    — Tout acte médical est une urgence, si on y réfléchit bien, Ellie. Il faut bien que quelqu’un s’en occupe, non ? Et puis, je ne serai pas tout le temps de garde à l’hôpital. Je ferai des roulements. Je n’ai encore rien décidé, de toute façon. Il faut d’abord que j’en parle à mon père et que je m’organise pour pouvoir faire des gardes aux urgences.


    — Et Aaron ? m’a demandé Julia. Il sait ce qu’il veut faire, lui ? J’ai l’impression qu’il a choisi la même sorte de spécialité.


    — Je crois qu’il s’intéresse davantage à la médecine interne et qu’il veut s’installer en libéral. Je pense qu’il ne devrait pas tarder à aborder la question avec Jen.


    Voyant s’écarquiller les yeux de Julia, j’ai ajouté :


    — Surtout, ne dites rien à Jen, les filles. Aaron va m’étrangler s’il l’apprend alors qu’il ne lui en a pas encore parlé.


    Je me suis penché vers Harris pour pouvoir lui glisser à voix basse :


    — Au fait, merci d’avoir accepté d’héberger Ellie, mon vieux. On apprécie vraiment de pouvoir être seuls, Julia et moi.


    — De rien, a dit Harris.


    Il a ajouté avec un regard entendu :


    Dois-je comprendre que c’est une affaire conclue entre vous ?


    — Oui, et c’est vraiment super. Il y a longtemps qu’on attendait ça.


    — Toutes mes félicitations, a-t-il dit en me donnant une tape dans le dos.


    Les filles ont interrompu nos messes basses et nous avons continué à bavarder tous ensemble jusqu’à ce que la pause de Harris s’achève. J’ai fini mon verre en guettant impatiemment le moment où j’allais pouvoir proposer à Julia de rentrer à la maison, quand elle m’a passé ses bras autour du cou en murmurant d’une voix lascive :


    — Si on allait se coucher ?


    Nos lèvres se sont rejointes et nous avons échangé un long baiser passionné. Sa bouche avait un goût sucré, délicieux.


    — Bon sang, tu sais que tu as un goût exquis ? Allez, on bouge d’ici.


    J’ai passé un bras autour de sa taille pour l’entraîner vers le vestiaire. En chemin, nous sommes passés devant le type qui l’avait importunée et il nous a tourné le dos. Tant mieux. Tout ce que je voulais, c’était sortir d’ici au plus vite et éviter une autre algarade avec ce loser.


    Nous n’avons pas échangé un mot pendant tout le trajet du retour. Tout en conduisant, je lui tenais la main, et elle avait posé sa tête sur mon épaule.


    Autour de nous, l’air semblait chargé d’électricité tant nous étions impatients de nous retrouver seuls. Nos deux corps avaient soif l’un de l’autre.


    À peine la porte de l’appartement était-elle refermée que j’ai attiré Julia contre moi, ma bouche se collant avidement à la sienne tandis que je lui arrachais ses vêtements.


    Nous étions comme fous après une longue soirée passée à flirter et à échanger des caresses furtives en attendant l’instant où nous pourrions donner libre cours à notre passion. Entre nous, l’excitation sexuelle était à son comble.


    Je l’ai soulevée de terre et l’ai plaquée contre la porte d’entrée tandis qu’elle enroulait ses jambes autour de ma taille. La chaleur de sa peau me faisait haleter. Mon membre tendu palpitait d’impatience, me procurant des frissons dans tout le corps.


    Les petits feulements qui remontaient de sa gorge m’excitaient follement. Je la désirais tellement que c’en était presque douloureux.


    Je n’aurai jamais assez de cette fille.


    Mon cœur battait à grands coups tandis que ma langue cherchait sa langue, l’enlaçait, l’aspirait. J’ai pris son sein en coupe dans ma main et je l’ai pétri doucement jusqu’à sentir sa pointe se durcir à travers la fine étoffe de son bustier. Je ne voulais pas de barrière entre nous, juste sa peau sur la mienne. Elle s’est mise à gémir de plaisir.


    — Julia..., oh, Julia. Tu me rends fou. Tu es à moi. Pour toujours.


    Ses mains sur mon torse cherchaient les boutons de ma chemise, nos bouches revenant sans cesse l’une à l’autre.


    — Oooh, Ryan... Je veux sentir ta peau.


    — Tu peux la déchirer, mon bel ange. Je m’en fiche.


    Je faisais rouler mes hanches sur les siennes en rythme tout en la maintenant plaquée contre la porte. Elle a gémi doucement, puis les boutons de ma chemise ont sauté et j’ai senti la chaleur de ses paumes sur mes pectoraux. Je l’ai soulevée et portée jusqu’à la chambre, ma bouche enfouie dans le creux de son épaule, ma langue traçant un sillon le long de son cou jusqu’à son oreille.


    — Comment ai-je pu vivre aussi longtemps sans te toucher ?


    — Ryan..., j’ai envie de toi..., maintenant.


    Ses paroles et l’odeur de sa peau me grisaient littéralement, m’empêchant presque de penser.


    Je l’ai allongée sur le lit et l’ai débarrassée complètement de son haut. J’ai glissé mes mains sous l’étoffe, que j’ai repoussée jusqu’en haut de son torse. Elle s’est légèrement redressée en levant les bras pour m’aider à le lui ôter, puis s’est allongée de nouveau et m’a regardé tandis que je faisais glisser la fermeture éclair de son jean.


    Combien de fois n’avais-je rêvé de faire ce geste ?


    Ma poitrine s’est serrée quand j’ai vu ses yeux s’assombrir jusqu’à devenir presque noirs. Julia reposait à présent devant moi, sa chevelure répandue sur l’oreiller, et seulement vêtue d’un soutien-gorge de dentelle blanche et d’un string assorti.


    Sa peau soyeuse, ses hanches et ses seins parfaitement proportionnés, ses jambes fuselées, son visage ravissant me suppliaient de la prendre.


    — Tu es tellement belle. Je pourrais passer des heures à te contempler.


    — C’est toi qui es beau. Mais j’ai besoin d’autre chose que d’être admirée, Ryan. Touche-moi.


    Elle a repoussé ma chemise pour la faire glisser sur mes épaules, pétrissant ma chair et faisant courir ses ongles le long de mes bras. Mon corps tout entier s’est mis à trembler. Je me suis relevé pour me débarrasser prestement du reste de mes vêtements. Je ne pouvais ôter mes yeux de son visage tandis qu’elle fixait ma verge en érection. Je ne connaissais rien de plus sexy que le désir qui émanait de ses traits.


    Je me suis assis au bord du lit et l’ai tirée par les bras pour la faire asseoir. J’ai dégrafé son soutien-gorge tout en couvrant ses épaules, puis ses joues et sa bouche de petits baisers qui la faisaient gémir de plaisir.


    Sa langue et la mienne se sont enlacées et nous nous sommes embrassés longuement tandis que je la renversais à nouveau sur le lit. Ses mains ont quitté mes épaules et se sont envolées jusqu’à mon sexe.


    — Julia... Je n’ai jamais autant désiré une femme.


    — Je suis à toi, Ryan.


    Elle a fermé les yeux et m’a embrassé alors que ses mains excitaient mes sens et embrasaient mon imagination. J’ai dû lutter de toutes mes forces pour ne pas la renverser sur le lit et la pénétrer tout de go. Elle a frissonné, cambrant ses reins, sa bouche se détachant légèrement de la mienne, et murmuré :


    — Entièrement à toi.


    J’ai fait rouler son string de dentelle le long de ses jambes pour le lui ôter, puis j’ai glissé ma main entre ses cuisses pour toucher la partie la plus intime de sa personne. Sa fente humide et chaude accueillait mes doigts.


    Je la désirais au point d’en avoir la gorge sèche, mais, le sexe étant encore une expérience nouvelle pour elle, je ne voulais pas la brusquer.


    — Ton corps me dit que tu es prête à me recevoir, mon ange, mais je ne veux pas te faire mal. C’est toi qui prends les commandes, d’accord ?


    Ses yeux se sont entrouverts pour me regarder. Je me suis assis en m’adossant à la tête de lit et je l’ai attirée en la guidant pour la faire asseoir à califourchon sur moi. Ses paupières étaient alanguies de désir, et ses lèvres, gonflées.


    — Bon sang, que tu es belle.


    J’ai senti mon cœur se gonfler d’émotion et ma gorge se serrer. J’ai poussé un grognement et commencé à frotter mon gland avec un mouvement d’avant en arrière contre sa fente humide.


    Sa tête s’est renversée en arrière et sa mâchoire s’est affaissée.


    — Ryan…, humm.


    J’ai glissé mon autre main entre ses cuisses, et mon pouce a commencé à frotter son clitoris avec des petits mouvements circulaires. Instinctivement, elle s’est cambrée pour emboîter étroitement son pelvis et le mien.


    — Doucement, ma jolie. Je ne veux pas que tu aies mal. Fais ce qui te fait envie.


    Elle a relevé brusquement la tête et ouvert les paupières, plongeant ses yeux dans les miens. Elle s’est abaissée d’un coup de reins, m’emprisonnant étroitement dans l’étui de sa chair. Une vague de chaleur m’a parcouru de la tête aux pieds.


    — C’est cela qui me fait envie. Te sentir en moi. Complètement, Ryan.


    Elle se balançait sur moi, et je continuais de la stimuler d’une main tout en guidant les mouvements de son bassin de l’autre.


    Elle a passé ses bras autour de mes épaules et plongé ses doigts dans mes cheveux. Nos lèvres se sont rapprochées et nous avons échangé un long baiser lascif sans cesser de nous balancer lentement en rythme, savourant chaque mouvement, chaque caresse, chaque baiser jusqu’à ce qu’elle se mette à haleter et à trembler. J’ai senti que je perdais tout contrôle. Elle me possédait entièrement, corps et âme.


    — Oooh..., Ryan.


    — Oui, dis-le, mon ange. Je veux te l’entendre dire, ai-je gémi en lui ceignant la taille d’un bras pour la pénétrer jusqu’à la garde tout en accélérant la cadence.


    — Tu me fais jouir, Ryan. Oooh, Ryan..., je t’aime.


    — Et moi, je ne peux pas vivre sans toi. J’ai besoin de toi comme l’air que je respire.


    Enfin, j’ai explosé en elle et elle a crié mon nom. Nous sommes restés pantelants pendant plusieurs secondes qui nous ont semblé une éternité, puis nous nous sommes étreints et j’ai passé doucement ma main dans son dos.


    — Oh, Julia, mon ange.


    J’ai senti son corps se cabrer une dernière fois.


    J’étais encore tout tremblant quand j’ai bougé, sans cesser de l’étreindre, et que, sans me retirer d’elle, je l’ai étendue à côté de moi. Ses yeux étaient brillants de larmes.


    — Chhh... Qu’est-ce qui ne va pas, mon ange ?


    — Rien, tout va bien, c’est juste que... je t’aime tellement, Ryan. Ce n’est pas possible d’aimer quelqu’un à ce point.


    — Je sais. Je ressens la même chose. Tu es toute ma vie.


    Je lui ai donné un petit coup de museau, puis j’ai effleuré ses lèvres avec les miennes jusqu’à ce que sa bouche me supplie de l’embrasser. Malgré moi, j’ai senti venir une nouvelle érection.


    — Encore, a-t-elle murmuré contre ma bouche en collant ses hanches contre les miennes.


    Nous avons recommencé à faire l’amour et j’ai compris que nous n’étions pas près de sortir de ce lit.

  


  
    Six


    Ryan


    Le week-end était passé comme un rêve, le moment du départ approchait et Dieu seul savait quand nous allions nous revoir. J’avais supplié Julia de rester au lit avec moi, mais elle avait insisté pour préparer le petit-déjeuner. Les œufs béchamel étaient parfaits, mais je n’avais malheureusement pas le cœur à manger, et chaque bouchée était un supplice. Julia aussi mangeait du bout des dents, les paupières baissées et l’air préoccupé.


    — Hé ! ai-je dit doucement pour l’obliger à relever ses beaux yeux vert sombre et à me regarder.


    Elle m’a lancé une œillade rapide en s’efforçant de sourire, mais je voyais bien que le cœur n’y était pas.


    — Hé ! beau gosse.


    Je n’arrivais pas à détacher mon regard de son beau visage, de ses cheveux ébouriffés par mes mains. Son tee-shirt (le mien, en fait), trop grand pour sa silhouette gracile, retombait d’un côté, laissant voir une épaule nue. Elle a tourné la tête de côté en battant des paupières pour refouler ses larmes. De la voir lutter ainsi contre l’émotion, mon estomac s’est noué. Elle était la plus belle chose de ma vie et j’avais décidé depuis longtemps qu’elle le serait pour toujours. Elle était comme le soleil qui retenait captives toutes les planètes gravitant autour de lui. Elle était mon soleil à moi, le centre resplendissant de mon univers.


    — Viens là, ai-je murmuré en repoussant mon assiette.


    Mes bras étaient impatients de l’étreindre, mon corps tout entier la désirait follement et mes yeux la suppliaient de venir se lover contre moi.


    Elle s’est levée et est allée jeter son assiette dans l’évier d’un geste brusque, faisant résonner le verre contre la faïence. Elle s’est adossée au plan de travail, les épaules tombantes et la tête baissée. Elle était à deux doigts de craquer, mais ne voulait pas le montrer afin de ne pas me rendre encore plus malheureux.


    — Julia, s’il te plaît. J’ai besoin de te prendre dans mes bras.


    Elle m’a regardé, le menton tremblant et les yeux pleins de larmes, et dit d’une voix brisée par l’émotion :


    — C’est plus que je ne peux en supporter. C’est pour cela que j’ai résisté pendant aussi longtemps. Je savais que je ne pourrais pas vivre loin de toi. Et je..., je ne suis pas sûre de le pouvoir maintenant que...


    Soudain, elle s’est tue, essuyant ses larmes d’un geste rageur.


    Je me suis levé et approché pour la serrer contre moi. J’ai enfoui mon visage dans ses cheveux, mais elle a refusé de m’étreindre et j’ai senti mon cœur chavirer. Je ne m’attendais pas à cette résistance après le merveilleux week-end que nous venions de passer.


    — Mon ange adoré, tu m’en veux ? Pourquoi est-ce que tu ne me serres pas dans tes bras ? J’ai besoin de toi, Julia. Je veux te toucher jusqu’au moment du départ.


    J’ai senti son corps se relâcher, ses épaules soudain secouées de sanglots silencieux. Pour finir, elle m’a enlacé la taille en pleurant :


    — Je ne veux pas que tu t’en ailles. Je ne veux pas avoir le cœur brisé sans que tu sois là pour me réconforter !


    Mon cœur a explosé à la fois de joie et de chagrin.


    — Je t’aime tellement, ai-je dit en embrassant ses joues ruisselantes de larmes.


    Je l’ai serrée dans mes bras comme si ma vie en dépendait et je lui ai caressé les cheveux jusqu’à ce que les sanglots se calment un petit peu.


    Pour finir, elle a retrouvé sa voix.


    — Je..., je... suis… dé…désolée.


    — Désolée de quoi ? De m’aimer de tout ton cœur ? Il n’y a vraiment pas de quoi être désolée. S’il te plaît, Julia, moi, je ne suis pas désolé du tout. Rien ne compte plus que toi pour moi, j’espère que tu le sais.


    J’ai couvert ses lèvres de petits baisers, puis, laissant ensuite dériver ma bouche jusqu’à la base de son cou, j’ai sucé doucement sa peau là où battait sa jugulaire.


    — Je sais..., mais ça ne rend pas les choses plus faciles pour autant.


    Elle a gémi et j’ai soupiré quand ses mains se sont glissées dans mes cheveux et qu’elle a dirigé à nouveau ma bouche vers la sienne.


    Nos lèvres bougeaient à l’unisson, nos langues se livrant à un ballet intime parfaitement réglé où l’une et l’autre savaient quand donner et quand reprendre.


    Ces longs baisers profonds et sensuels n’appartenaient qu’à nous. Je ne m’étais jamais senti aussi proche de quelqu’un.


    — Bon sang, mon ange. C’est tellement bon... Je voudrais que ça ne s’arrête jamais.


    J’ai posé ma main sur sa poitrine, là où battait son cœur, et j’ai fermé les yeux. Je la désirais tellement que mon corps me faisait souffrir, mon cœur battait si violemment que j’ai cru que j’allais mourir.


    Comment est-il possible d’être tout à la fois affamé de désir, désespéré et ému au point d’en avoir le cœur brisé ?


    — Bon sang, Julia, tu vas me manquer.


    Mes mains avides de sa peau se sont frayé un chemin sous son tee-shirt jusqu’à ses seins.


    La chair était tendre et souple sous mes paumes, mes pouces frottant ses mamelons jusqu’à la faire gémir de plaisir.


    Presque malgré moi, j’ai laissé échapper une longue plainte gutturale.


    — Ryan...


    Elle a chuchoté mon nom d’une voix si sensuelle que j’ai compris que, si je ne lui faisais pas l’amour une dernière fois, je ne survivrais pas.


    — Ryan, s’il te plaît.


    — Non... Julia, je t’en prie…, j’ai besoin de toi.


    Nous avions atteint tous les deux un point de non-retour. Lorsque je lui ai pris le menton pour approcher sa bouche de la mienne, je l’ai entendue murmurer :


    — Oui..., oh oui !


    Je l’ai enveloppée de mes bras tout en continuant à l’embrasser jusqu’au moment où elle a enroulé une jambe autour de ma hanche. En sentant sa chaleur contre moi, je suis devenu comme fou.


    — Comment est-ce que tu veux faire l’amour, Julia ? Dis-moi ce que tu veux, tout ce que tu veux, j’ai gémi contre sa joue.


    Elle respirait bruyamment quand elle a murmuré :


    — Porte-moi jusqu’au canapé, Ryan.


    J’ai fait ce qu’elle m’ordonnait. Je voulais goûter chaque centimètre de sa peau et entendre les délicieux petits bruits qu’elle faisait quand mon corps prenait le sien. Je voulais être le seul homme qui puisse l’embrasser et la toucher jusqu’à la fin de sa vie.


    — Mon Dieu, Julia. Je suis... tellement amoureux de toi.


    Elle m’a pris en étau entre ses cuisses et je me suis allongé sur elle, faisant rouler mes hanches contre les siennes et mon membre contre la douce chaleur de son entrejambe.


    — Tu es si belle.


    J’ai continué de me frotter à elle à travers la fine étoffe de sa petite culotte et de mon pantalon de pyjama.


    Je me suis mis en appui sur mes coudes pour pouvoir contempler son visage.


    — S’il te plaît, regarde-moi, ai-je murmuré en repoussant une mèche de cheveux de devant sa figure. Ouvre les yeux, mon ange adoré.


    Sa bouche s’est ouverte, laissant échapper un long soupir langoureux. Je lui ai donné des petits coups de museau jusqu’à ce qu’elle ouvre les yeux. Ils étaient presque noirs et pleins de feu.


    — Est-ce que tu peux jouir comme ça ? ai-je demandé en faisant bouger mes hanches contre les siennes. Je veux te faire jouir encore une fois. Je veux être le seul, Julia, mon amour.


    — Ooooh, Ryan. Tu es et tu seras toujours le seul.


    Elle s’est agrippée des deux mains à mon dos pour guider mes hanches et augmenter la délicieuse sensation de friction.


    — Oui, tu peux me faire jouir comme ça..., mais à condition que tu jouisses avec moi.


    J’ai baissé la tête et fermé les yeux, mon corps palpitant et frémissant tout contre le sien.


    — Je vais jouir..., mais pas encore.


    J’ai recommencé à me frotter contre elle, plus vigoureusement cette fois, tout en observant ses traits et en écoutant ses soupirs pour déterminer lesquels de mes mouvements lui donnaient le plus de plaisir. Quelques secondes m’ont suffi pour comprendre comment je devais m’y prendre pour l’amener à l’extase. J’ai repris ses lèvres entre les miennes tandis que ma main jouait avec la pointe durcie de son sein, le bout de mon sexe passant et repassant en rythme sur son clitoris.


    Mes sens étaient en feu. Le contact de sa peau sous mes mains, le goût de sa langue, les petits gémissements et les soupirs qui remontaient de sa gorge, l’odeur de son parfum, la passion qui se lisait sur ses traits... étaient presque insoutenables. Je haletais contre sa bouche en me demandant si j’allais pouvoir me retenir de jouir avec elle. J’ai senti mes bourses se durcir et mon estomac se nouer quand elle s’est cambrée sous moi en criant mon nom. Ses ongles me labouraient douloureusement le dos, mais je ne voulais pas qu’elle s’arrête, car cela signifiait que je lui avais donné plus de plaisir qu’elle n’en avait jamais connu. Je me suis immobilisé pour reprendre le contrôle de mon corps et me retenir d’éjaculer.


    — Humm..., j’aime te voir jouir. C’est si beau. J’en ai rêvé souvent, si souvent, mais c’est sans comparaison avec la réalité.


    Elle a soulevé sa tête de l’oreiller et approché ses lèvres de mon visage pour l’effleurer de petits baisers.


    — Je t’aime, a-t-elle soupiré.


    Le simple fait de sentir son haleine sur ma peau me rendait fou de bonheur ; c’était la preuve qu’elle était tout près de moi, que j’avais donné du plaisir à la femme que j’aimais plus que tout au monde et qui reposait entre mes bras.


    — Eh bien ? ai-je demandé doucement.


    Comme elle ne disait rien, j’ai pensé qu’elle était peut-être triste ou anxieuse, mais elle a hoché la tête.


    — Je suis au paradis. Tu es incroyable. Quand tu me touches, je me sens fondre. Je perds complètement les pédales. Je savais que ce serait génial avec toi, mais c’est encore mieux que ça.


    Mon cœur battait gaiement dans ma poitrine. J’étais comblé et fier qu’une femme comme elle puisse m’aimer à ce point.


    — Mon bel ange... Je veux tout te donner. Tout.


    Elle a souri, écarté une mèche de cheveux de mon front et déclaré simplement en haussant les épaules :


    — Tout ce que je veux, c’est toi.


    La gravité sereine de ses traits quand elle a prononcé ces mots m’a procuré un immense apaisement intérieur.


    — J’ai beaucoup de chance, ai-je dit en me penchant pour baiser ses lèvres encore et encore.


    Mon désir s’est ranimé d’un coup au contact des courbes sublimes de son corps si chaud et réceptif.


    Elle m’a repoussé en dégageant ses lèvres des miennes. Nous respirions tous les deux bruyamment. Pensant que je l’écrasais avec mon poids, je me suis écarté.


    — Je t’ai fait mal ?


    — Non, non. Simplement, je voudrais te donner du plaisir. Est-ce que je peux te goûter ?


    Elle a fait courir sa langue le long de mon cou jusqu’à la base de mon oreille et happé le lobe entre ses lèvres. Ma verge s’est durcie d’un coup en palpitant. Ses paroles étaient tellement excitantes que j’ai senti des frissons dans tout le corps.


    — Tu veux que je te prenne dans ma bouche, Ryan ?


    J’ai renversé la tête en arrière et fermé les yeux.


    Elle avait vraiment dit ça ?


    — Plus que tout.


    Avec un petit sourire aguicheur, elle s’est mordu la lèvre tandis qu’elle commençait à faire glisser mon pantalon de pyjama sur mes hanches, puis mes jambes.


    — Dans ce cas..., laisse-moi faire.


    Elle m’a repoussé, m’obligeant à m’asseoir sur le canapé, puis s’est agenouillée entre mes jambes en faisant courir ses mains sur mon torse, mes hanches et mes cuisses. Ses caresses embrasaient ma peau comme des sillons de feu, et, sans la promesse de la jouissance à venir, je n’aurais pas résisté à l’envie de la hisser sur moi et de la pénétrer directement.


    Je respirais à peine quand ses yeux ont plongé dans les miens.


    — Tu sais combien je t’aime, n’est-ce pas ? ai-je demandé avec gravité.


    Elle s’est penchée, ses cheveux se répandant comme une pluie de soie sur mes cuisses, et m’a embrassé au pli de l’aine.


    — Oui, je sais, Ryan, a-t-elle dit en faisant courir ses lèvres sur mon ventre dont les muscles se sont contractés involontairement à son contact.


    Mon corps tout entier palpitait, réclamait sa bouche. Elle a ouvert les lèvres et donné de petits coups de langue juste sous mon nombril, son menton effleurant mon membre tendu.


    — Bon sang, Julia. Tu vas me tuer. Mais c’est tellement bon.


    Ses doigts se sont déployés sur ma poitrine. Elle a posé son front là où sa bouche s’était posée quelques instants plus tôt et fait glisser ses mains le long de mes cuisses. J’ai frissonné de la tête aux pieds quand sa langue s’est enroulée autour de mon gland et qu’elle s’est mise à le suçoter doucement. J’ai retenu mon souffle lorsque j’ai senti monter un petit jet de sève préorgasmique.


    — Ooooh, Julia.


    Sa petite bouche sensuelle et chaude m’arrachait des grognements de plaisir. J’avais connu plus d’une fille dans ma vie, sans doute plus que je n’aurais dû, mais celle-là était différente, c’était Julia, ma Julia, la femme que je vénérais, et je voulais l’admirer pendant qu’elle me donnait du plaisir avec sa bouche. J’ai pris ses cheveux dans mes mains et je les ai relevés pour pouvoir la regarder. C’était la vision la plus érotique qu’il m’ait jamais été donné de voir. Quand ses mains se sont emparées de ma verge, la vue de ses lèvres roses suçant et léchant mon gland était plus que je ne pouvais en supporter.


    L’excitation montait trop vite, je voulais faire durer le plaisir. Malgré son manque d’expérience, elle était incroyablement habile et je devais lutter pour ne pas pousser ma verge plus profondément à l’intérieur de sa bouche.


    Comme si elle avait lu dans mes pensées, elle a poussé un petit gémissement et, tout en imprimant à sa bouche et sa main un mouvement soutenu de va-et-vient, elle m’a aspiré aussi profondément qu’elle le pouvait.


    Au contact de sa glotte contre mon gland, j’ai failli jouir instantanément. J’ai retenu mon souffle et posé une main sur son épaule pour la stopper.


    — Julia, arrête, sinon je vais jouir et je ne veux pas. C’est trop tôt.


    Les paroles remontaient de ma poitrine avec un son guttural.


    — Aaaargh. Stop !


    Elle a relevé la tête pour me regarder, mais ses mains continuaient de s’affairer doucement sur ma verge.


    — Chérie, s’il te plaît, arrête. Je veux te faire l’amour, te pénétrer.


    Un peu plus et j’éjaculais dans ses mains. Je l’ai attrapée par les poignets pour la tirer vers moi, puis j’ai passé mes mains sous ses cuisses pour la soulever et l’asseoir à califourchon sur mes genoux. Ses seins parfaits ont tressailli quand elle m’a enfourché, un regard langoureux dans les yeux.


    — J’aime quand tu me supplies, a-t-elle dit en haletant, un sourire narquois sur ses lèvres sensuelles.


    — Tu es tellement belle.


    J’ai repoussé ses cheveux en arrière et pris sa nuque dans ma main en lui caressant la joue avec mon pouce. Ses paupières lourdes de désir étaient à demi fermées et sa bouche luisante de salive s’est entrouverte.


    Je brûlais d’envie de toucher chaque parcelle de son corps. J’ai glissé mon autre main sous son tee-shirt et je l’ai fait remonter depuis ses hanches jusqu’à ses seins. Ses mamelons, déjà durs comme des boutons, se sont encore durcis sous mes caresses. Un feulement s’est échappé de sa gorge. Son abandon était total.


    J’ai tiré doucement sur sa nuque pour l’attirer vers moi et j’ai happé ses lèvres.


    — Ryan...


    — Oui, dis-le encore.


    Elle m’a rendu mon baiser avec fougue tandis que ses hanches roulaient contre les miennes, une exquise chaleur émanant de nos deux corps.


    — Oooh… Ryan.


    Je n’y tenais plus..., je voulais voir son corps, sentir sa peau sur la mienne. Je voulais qu’elle sente combien mon corps la désirait, et je lui ai montré comment je voulais qu’elle bouge sur moi en décrivant de petits cercles cependant que je guidais les mouvements de ses hanches avec mes mains. Lui levant les bras, je lui ai ôté son tee-shirt que j’ai ensuite jeté au loin. Un bras passé autour de sa taille, j’ai saisi son sein gauche dans ma bouche et je l’ai taquiné à petits coups de langue rapides, arrachant à Julia des halètements de plaisir. Sa peau avait un goût délicieux qui me rendait fou. Elle continuait de bouger sur moi et je voyais à la façon dont elle réagissait qu’elle me désirait autant que moi. Son slip de dentelle était tout mouillé à l’entrejambe.


    J’ai passé mon pouce sous la fine bande de dentelle et j’ai tiré. Elle a haussé ses hanches pour m’aider, puis mes doigts ont trouvé l’endroit secret qu’ils cherchaient.


    — Chérie..., je te désire tellement.


    J’ai glissé un genou entre ses cuisses, prenant appui de tout mon poids parmi les coussins alors qu’elle écartait les jambes, m’invitant à la posséder. J’ai pénétré l’étroit et soyeux fourreau de chair jusqu’à la garde. La sensation était délicieuse. J’ai baissé la tête et posé mon front sur le sien, puis j’ai commencé à bouger d’avant en arrière avec de longs mouvements lents et profonds. Je voulais sa bouche sur la mienne..., je voulais lui faire l’amour de toute la force de mon être et la faire se pâmer de plaisir. Je voulais imprimer le sceau de mon désir sur chaque parcelle de son corps. Je voulais ramener cet instant avec moi à Boston. Je voulais qu’elle me désire et qu’elle m’aime, entendre mon nom sur ses lèvres. Je la désirais si fort...


    Sa respiration s’était accélérée, et elle poussait ces petits gémissements qui me rendaient fou.


    — Julia, tu es à moi.


    Elle m’a saisi la nuque, guidant ma bouche vers la sienne, et nos langues se sont profondément enlacées. J’étais en train de me noyer en elle sans avoir aucune envie d’être sauvé.


    Soudain, j’ai senti ses dents se planter dans mon épaule au moment où son corps était secoué de spasmes. J’ai perdu tout contrôle et j’ai joui sans cesser de lui donner des coups de boutoir, déversant toute ma semence en elle.


    — Tu es à moi, ai-je haleté.


    Je voulais la posséder corps et âme. Je l’ai embrassée comme si ç’avait été notre dernier baiser. J’avais le cœur brisé à l’idée de devoir la quitter et je devais lutter pour ravaler mon chagrin alors même que mon corps atteignait les sommets de l’extase.


    Elle continuait de remuer ses hanches, ses muscles se resserrant étroitement autour de moi pour recueillir jusqu’à la dernière goutte de plaisir. Puis, elle a poussé un soupir langoureux. Son buste et ses joues luisaient d’un éclat rose. Je lui ai donné des petits coups de museau et elle a rouvert lentement les paupières.


    — Ryan, tu m’as complètement anéantie. J’étais déjà pas mal mordue avant, mais là... Je ne pensais pas qu’il était possible d’aimer à ce point. Et pourtant...


    — Julia. Je suis à toi. Je ne pourrais jamais être à quelqu’un d’autre… C’est avec toi que je veux être jusqu’à la fin de ma vie.


    Ma gorge s’est serrée et j’ai dû lutter pour refouler l’émotion qui m’étreignait.


    D’abord une, puis deux larmes sont tombées de ses cils, roulant aux coins de ses yeux jusque sur les coussins. Je me suis penché vers elle et je l’ai embrassée tendrement.


    — S’il te plaît, mon bel ange. Ne pleure pas.


    — Ses jambes se sont resserrées autour de ma taille.


    — Je me sens incroyablement bien..., mais je suis chamboulée. Je suis... trop amoureuse. Ça me fait peur.


    J’ai roulé sur le côté et je l’ai attirée contre moi.


    — Moi aussi, Julia, je suis follement amoureux. Mais ce n’est pas une raison pour avoir peur.


    — C’est que... j’ai peur de souffrir.


    — Oui, mon ange, mais c’est tellement bon. Tellement bon.


    Elle a hoché la tête.


    — Déjà qu’avant tu me manquais terriblement..., maintenant, ça va être bien pire.


    J’ai soupiré.


    — Je sais, on va en baver..., mais on va trouver un moyen de te faire venir à New York !


    — OK.


    — Tu vas tout faire pour cela, n’est-ce pas ? Je veux dire..., si c’est ça que tu veux, naturellement.


    — Je ne veux qu’une chose, Ryan, c’est être avec toi.


    Bon sang, cette fille est absolument parfaite.


    J’ai demandé en hésitant :


    — OK, mais qu’est-ce qu’on décide alors ?


    Bien sûr, j’étais bourrelé de remords à l’idée qu’elle allait devoir tout sacrifier pour pouvoir s’installer sur la côte est, mais je désirais tellement l’avoir près de moi que j’aurais fait n’importe quoi pour que nous soyons ensemble.


    Elle a haussé les épaules.


    — Toi, tu retournes à Boston et tu deviens un brillant chirurgien, et moi, je parle à ma chef demain. Ça risque de prendre un certain temps, mais je vais trouver une solution.


    — Et s’ils refusent de te muter ?


    — S’ils refusent, je ne vois pas d’autre solution que de leur donner ma démission.


    J’ai marqué un temps d’arrêt. Je cherchais mes mots. J’aurais pu lui dire : « OK, démissionne et viens vivre à Boston avec moi », mais c’eût été trop injuste.


    — Non, je ne peux pas te demander de sacrifier ton boulot pour moi...


    — Pfff !


    Elle a roulé les yeux et souri.


    — Depuis quand est-ce que tu as des scrupules à obtenir de moi tout ce que tu veux, hein ?


    Elle m’a donné un petit coup de museau en riant. Quand il fallait relativiser, Julia n’avait pas sa pareille. Oui, je la voulais près de moi et, oui, j’étais prêt à la laisser démissionner pour cela, quitte à passer le reste de ma vie à faire amende honorable.


    — Je suis désolé. Je sais que c’est profondément injuste, mais c’est vrai : je te veux à mes côtés.


    J’étais désespéré. Si je ne pouvais pas l’avoir près de moi, je savais qu’une partie de moi-même allait mourir. La force de mes sentiments pour elle était telle qu’elle dépassait tout ce que j’avais pu imaginer jusque-là.


    Sentant mon désarroi, Julia m’a donné un autre coup de museau.


    — Tout va se passer comme prévu, Ryan. Nous allons tout faire pour, parce que nous n’avons pas le choix.


    ***


    Julia


    Le week-end touchait à sa fin et je m’efforçais de faire contre mauvaise fortune bon cœur. Après tout, j’aurais dû m’estimer chanceuse quand je le voyais ici, devant moi, avec son mètre quatre-vingt-sept et sa crinière blond cendré, les joues ombrées d’une barbe naissante, et ses yeux bleus lumineux. Beau, mais tellement triste, le front plissé et les traits tirés. Il était en train de faire ses bagages. Quand il a relevé la tête, son expression s’est adoucie.


    Je me suis approchée du lit pour m’asseoir à côté de sa valise et j’ai commencé à lui frictionner doucement le dos. Je sentais ses muscles se tendre à chacun de ses mouvements. Nous sortions de la douche, ses cheveux étaient encore mouillés, et je mourais d’envie d’y glisser mes doigts et d’en tirer les pointes. Il adorait ça. Je crois bien que ça lui procurait un certain réconfort.


    Je l’ai attrapé par le bras pour l’obliger à s’asseoir à côté de moi. Il m’a pris la main et l’a portée jusqu’à sa bouche, effleurant d’abord mes doigts du bout des lèvres avant de les embrasser franchement.


    J’ai fermé les yeux, m’efforçant de réprimer les tremblements dans ma voix.


    — Je suis tellement contente que tu sois venu passer le week-end avec moi, Ryan. Je suis comblée, ai-je dit d’une voix à peine audible.


    Il m’a caressé l’intérieur du poignet avec son pouce.


    — Moi aussi.


    Il s’est tourné pour me regarder dans les yeux, un petit sourire aux lèvres, et m’a caressé la joue.


    — Est-ce que je peux voir le dessin avant de partir ?


    — Les dessins sont des choses personnelles.


    — Les dessins ? a-t-il dit en haussant un sourcil. Parce qu’il y en a plusieurs ?


    J’ai souri à mon tour.


    — Ryan Matthews, tu ne penses tout de même pas que c’était le premier ?


    — Parfois, il m’est arrivé de te surprendre en train de dessiner pendant que j’étais plongé dans mes bouquins, mais je n’ai jamais osé t’interrompre pour te demander ce que tu faisais. Tu avais l’air tellement absorbée.


    — Comme je te l’ai dit : c’est très personnel.


    J’ai soudain rougi en songeant au degré d’intimité qui était le nôtre à présent.


    — J’ai mis tout mon amour dans ces croquis. J’avais peur que tu les voies et que tu saches. Hum..., j’avais peur que ça te rebute et je ne voulais pas te perdre.


    Ryan a ri doucement.


    — Julia, j’étais tellement amoureux moi-même. Quand je te voyais absorbée comme tu l’étais par ton travail, je rêvais d’être l’objet de tes pensées. Bon sang, ce qu’on a pu être bêtes.


    — Ah, ça, tu l’as dit.


    — Bon, et maintenant, montre-moi !


    J’ai labouré une dernière fois doucement son épaule avec mes ongles, puis je suis allée chercher mon carton à dessin calé entre deux meubles. À dire vrai, j’étais dans mes petits souliers, car j’avais peur de sa réaction. Je l’ai imploré :


    — Ne sois pas trop sévère, OK ?


    Il m’a regardée.


    — J’ai déjà vu ton travail. Tu as un talent fou ; alors, de quoi as-tu peur ?


    Devant son ton amusé, mon cœur a bondi. C’était mieux que la tristesse qui était encore là quelques minutes plus tôt.


    — Je ne sais pas. Je suis idiote. Tu as déjà vu mon travail, alors...


    Ryan a ouvert le carton à dessin et s’est figé en découvrant le croquis inachevé.


    — Manifestement, je ne l’ai pas encore fini.


    Ryan l’a étudié pendant quelques instants, puis :


    — Julia..., si c’est ainsi que tu me vois..., je...


    J’ai cligné des yeux pour refouler mes larmes. J’étais trop émue pour pouvoir parler et j’ai dû me racler la gorge.


    — Humm... Je te vois comme un être parfait. Le plus beau qu’il m’ait jamais été donné de contempler, j’ai dit en m’asseyant au bord du lit à côté de lui.


    — Je crois que je pourrais chercher pendant mille ans, je ne trouverais pas les mots pour décrire ce que je ressens..., ni combien je t’aime. Tu sais ça ?


    Il m’a regardée au fond des yeux.


    Son visage s’est brouillé et une autre larme a coulé sur ma joue. Il a posé le carton à dessin.


    — Mon ange, tu me rends tellement heureux. S’il te plaît, ne pleure pas.


    Il a essuyé mes larmes, puis m’a demandé :


    — Est-ce que je peux l’emporter ?


    — Il n’est pas tout à fait fini.


    — C’est un chef-d’œuvre, même comme ça, Julia. Je le veux. S’il te plaît ?


    J’ai hoché la tête, la gorge trop serrée pour pouvoir articuler un son. Ryan m’a attirée contre lui. Sentir son torse musclé contre ma poitrine me procurait un bien-être fou. Je n’avais aucune envie qu’il s’en aille, mais il ne fallait pas qu’il se mette en retard s’il voulait attraper son avion.


    — Julia, ça va nous faire un mal de chien ! Je n’ai pas envie de te quitter.


    J’ai glissé mes mains dans ses cheveux en serrant les poings, comme si j’avais voulu le retenir, et je l’ai embrassé sur la joue.


    — Mais... je suis heureux que nous soyons un couple désormais. Je t’aime. 


    Il s’est levé, m’a attirée contre lui, pressant ses hanches contre les miennes, puis m’a enlacé étroitement la taille.


    — Toi aussi, tu vas me manquer à chaque seconde, ai-je dit d’une voix ferme pour ne pas éclater en sanglots.


    J’avais le cœur en miettes, mais malgré tout je m’agrippais à l’espoir de pouvoir partir m’installer sur la côte est très bientôt. J’ai levé les yeux vers Ryan et nous avons échangé un long baiser langoureux. Quand il a finalement pris ses bagages pour les emporter dans la pièce voisine, mon cœur s’est mis à battre de rage. J’avais l’impression de perdre mon meilleur ami. Pour me redonner du courage, je me suis dit que c’était une nouvelle vie qui commençait pour nous. Pas de quoi se lamenter, en somme.


    Mais alors pourquoi est-ce que j’ai l’impression qu’on m’a arraché le cœur et qu’il gît à mes pieds ?


    La lutte intérieure se poursuivait sans merci. Ryan ressentait la même chose, je le voyais à ses mains qui allaient et venaient le long de mes bras après qu’il m’eut aidée à enfiler mon blouson. Il m’a embrassé la nuque, puis a posé sa tête pendant un long moment sur la mienne sans bouger. Quand il s’est décidé à remuer, c’était à contrecœur. Le choc de la séparation était déjà bien réel.


    — Tu es prêt ? ai-je demandé en prenant mon sac à main et mes clés de voiture.


    Je me suis retournée et il a hoché la tête, les yeux brillants de larmes.


    — Je ne serai jamais prêt à te quitter.


    J’ai posé une main tremblante sur sa joue. Mes doigts se sont refermés autour de son menton et je l’ai embrassé, aspirant son odeur délicieuse. Comme il portait les valises, il n’a pas pu me prendre dans ses bras, mais ses lèvres et sa langue témoignaient de sa fougue.


    — Tout ira bien, ai-je murmuré contre sa bouche.


    — Je sais.


    Il s’est forcé à sourire quand j’ai ouvert la porte et que je l’ai tenue pour le laisser passer.


    — Tout ira bien, Julia. Mais ça ira mieux quand tu seras près de moi. À Noël, d’accord ?


    Nous nous sommes dirigés vers la voiture et j’ai ouvert le coffre pour que Ryan y dépose ses valises, puis je lui ai jeté les clés.


    — OK, va pour Noël. Je vais faire l’impossible pour t’offrir ce que tu veux.


    — Comme d’habitude.


    Il m’a ouvert la portière et je me suis glissée sur la banquette. Le trajet jusqu’à l’aéroport fut une succession de petites caresses entrecoupées d’épisodes de contemplation. Je gardais les yeux fixés sur son beau visage, incapable de regarder ailleurs. Il semblait perdu dans ses pensées, sauf quand il me lançait un rapide coup d’œil ou qu’il portait ma main à ses lèvres.


    J’avais le cœur tellement serré qu’à un moment j’ai dû me tourner vers la fenêtre pour ne pas fondre en larmes. Il a caressé la face interne de mon poignet et j’ai compris qu’il avait deviné ce qui se passait dans ma tête. Il me connaissait mieux que je ne me connaissais moi-même.


    — Hé ! Je croyais que tu m’avais dit que tout irait bien ?


    Lui aussi avait le cœur serré, mais il était plus vaillant que moi apparemment. Je me sentais si fragile. J’avais l’impression que j’allais tomber en poussière et disparaître dans le néant, mais j’ai pris l’air assuré pour lui répondre :


    — Ouais. Et je suis sûre que tout ira bien.


    Après être entré dans l’aire de stationnement d’American Airlines, il m’a dit :


    — Julia, je sais que tu vas vouloir m’accompagner, mais, lorsque j’aurai enregistré mes bagages, je ne vais pas attendre bien longtemps avant d’être appelé à la porte d’embarquement, et, une fois franchie la zone de sécurité, nous serons séparés, alors, pourquoi est-ce que tu ne me déposes pas tout simplement devant le terminal ?


    Il m’a coulé un regard en biais, comme s’il y avait quelque chose qu’il ne voulait pas me dire ou qu’il essayait de me cacher.


    Juste au moment où nous sommes entrés dans l’aéroport, un avion était en train d’atterrir dans un rugissement de moteurs. J’en ai profité pour mettre de l’ordre dans mes idées et redonner de l’assurance à ma voix.


    — Mais..., Ryan, je croyais que...


    Sa main s’est resserrée autour de la mienne.


    — Ça va être très dur. C’est pourquoi je pense qu’il vaut mieux qu’on se dise au revoir ici, mon ange.


    Sa voix s’est brisée légèrement. 


    — Bon sang !


    J’ai sursauté légèrement, mais j’ai hoché la tête et dit d’une voix tremblante :


    — OK.


    — Julia... Souviens-toi de mon cadeau de Noël, d’accord ?


    Il s’est tourné vers moi et m’a prise par le menton.


    — Je suppose que le moment est venu de se dire au revoir. Tu veux bien m’embrasser ?


    — Bien sûr, andouille.


    Mon menton s’est mis à trembler et j’ai posé une main devant mes yeux quand Ryan est descendu de voiture pour aller chercher ses bagages dans le coffre. J’ai ouvert la portière côté passager et je suis allée le rejoindre. Aussitôt, il m’a prise dans ses bras et nous avons échangé un baiser profond et passionné.


    Quand sa bouche a quitté la mienne, il a effleuré doucement mes lèvres avec les siennes.


    — Je t’aime tellement, mon ange. Il faut que j’y aille.


    J’ai hoché la tête et pressé à nouveau ma bouche sur la sienne. Il n’a pas pu me résister, et l’étreinte de ses bras s’est resserrée.


    — Merci d’être venu. Tu vas me manquer.


    Il m’a embrassée une dernière fois, puis a commencé à se diriger vers le terminal. Je l’ai regardé s’éloigner pendant quelques secondes, puis j’ai crié :


    — Ryan !


    C’était la première fois qu’il me quittait sans m’avoir dit les mots que je voulais entendre. Il s’est retourné et s’est arrêté.


    — N’oublie pas de te souvenir de moi, OK ?


    Il a souri tristement en hochant la tête.


    — Jamais.


    Il a baissé les yeux et sa mâchoire s’est crispée. Quand il a relevé la tête, j’ai vu des larmes dans ses yeux.


    — Je t’aime.


    — Je t’aime !


    Après cela, il a disparu dans le hall et je me suis retrouvée seule et tremblante sur le trottoir, la vue brouillée par les larmes. Les gens qui entraient dans le terminal et les hôtesses du comptoir d’enregistrement me dévisageaient bizarrement, mais ça m’était égal. Je ne pouvais pas me retenir de pleurer.


    Une fois dans la voiture, je me suis agrippée des deux mains au volant et j’ai pleuré sans retenue.


    Pour finir, j’ai mis le contact et essuyé mes larmes.


    Respire, Julia. Respire, et demain matin, première heure, tu iras parler à Meredith. C’est le mieux que tu aies à faire.


    Je m’efforçais de me raisonner. Ryan et moi avions déjà été séparés pendant cinq mois et avions survécu... Sauf qu’entre-temps, nous nous étions avoué nos sentiments et étions devenus amants.


    Il est l’amour de ma vie...


    Mon téléphone, posé sur le siège passager, s’est mis à vibrer. Je l’ai raflé aussitôt pour jeter un coup d’œil rapide au texte qui s’affichait sur l’écran.


    Tu es l’amour de ma vie. L’être le plus beau et le plus précieux de l’univers. Ne l’oublie pas.


    Mes yeux se sont à nouveau remplis de larmes. Je mourais d’envie de lui répondre, mais c’eût été trop risqué, car le trafic était trop dense.


    Il est tellement parfait.

  


  
    Sept


    Julia


    Viens d’atterrir à Boston. Merci de m’avoir finalement donné ton cœur. Je t’aime de toutes les fibres de mon être.


    J’ai souri. J’étais heureuse qu’il soit arrivé sain et sauf à bon port, même si sa présence me manquait déjà terriblement. J’ai rédigé une réponse rapide.


    Il a toujours été à toi. Mais tu viens seulement de t’en rendre compte. J


    Sa réponse m’est revenue presque aussitôt :


    Je vais rêver de toi cette nuit. Comme toujours.


    Humm…, que répondre à ça ? J’ai réfléchi une minute, puis écrit :


    Trop adorablement coquin et délicieux. Éveillée ou endormie..., tu es toujours dans mes rêves.


    J’étais étendue sur le canapé, où Ryan et moi avions fait si fougueusement l’amour quelques heures plus tôt. J’ai fermé les yeux et posé une main sur ma tempe, luttant contre les larmes qui menaçaient de jaillir.


    Je devrais être folle de joie. J’ai absolument tout ce dont j’ai rêvé. J’ai Ryan, et il m’aime, alors, où est le problème ?


    J’ai roulé de côté pour essayer de ravaler la boule de chagrin qui était en train de remonter dans ma gorge.


    Il était beau, brillant, doué... et il était à moi. À moi ; une chose que je n’aurais jamais espérée. Il était huit heures du soir et il faisait nuit noire. Toutes les lumières de l’appartement étaient éteintes, et seul un rayon de lune bleuâtre éclairait la pièce.


    Un bruit de clé tournant dans la serrure m’a annoncé le retour d’Ellie. Elle a allumé dans l’entrée, jeté ses clés sur la console, puis lâché son sac qui est tombé à terre avec un gros boum.


    — Julia ?


    Je me suis frotté les yeux, m’efforçant d’effacer les traces de mascara qui avait dû couler.


    — Oui, Ellie, je suis ici.


    Je me suis assise sur le canapé.


    — Comment s’est passé Thanksgiving ?


    Ellie était à la cuisine, en train de se servir un verre de vin.


    — Bien, merci. Je t’en sers un ?


    J’étais fatiguée et encore toute secouée. Un bon verre de vin ne pouvait que me requinquer.


    — Oui, volontiers.


    — La mère de Harris est adorable, mais sa dinde était immangeable. Harris a dit que l’année prochaine, ce serait mon tour de faire cuire la volaille.


    Elle est entrée dans le séjour avec deux verres de vin et m’en a tendu un.


    — Non, mais, tu me vois faisant la popote ?


    Elle a ri et s’est assise à côté de moi.


    — Eh bien, raconte ? Comment s’est passé ton week-end en amoureux avec Ryan ?


    Elle s’est tournée vers moi et a remarqué que j’avais les yeux rouges et gonflés.


    — Julia, que se passe-t-il ? Vous ne vous êtes pas engueulés au moins ?


    J’ai secoué la tête et pris une gorgée de vin.


    — Non, non. Pas du tout.


    — Ah, je préfère. Vendredi soir, il m’a dit que tu envisageais de partir t’installer sur la côte est.


    J’appréhendais sa réaction, mais elle m’a souri gentiment.


    — Oui, nous avons évoqué cette possibilité. Enfin, je veux dire... que...


    Je n’ai pas eu besoin de finir, car elle avait lu dans mes pensées. Elle a posé sa main sur la mienne.


    — Tu n’as pas de comptes à me rendre. Je comprends tout à fait que tu veuilles être avec Ryan. Il t’aime tellement.


    J’ai hoché la tête et baissé les yeux sur nos mains. Les larmes menaçaient à nouveau de jaillir.


    — Bon sang, je suis une vraie loque ! Non, mais, franchement ? Depuis qu’il est parti, je n’ai rien fait d’autre que pleurer, cruche que je suis !


    J’ai ri à travers mes larmes.


    — Il est tellement... Je croyais savoir qui il était, mais il est encore plus extraordinaire que je ne me l’étais imaginé. Je n’aurais jamais cru que je pouvais l’aimer encore plus que je ne l’aimais déjà... Et pourtant...


    Ellie a posé son verre sur la table basse et replié ses jambes sous elle.


    — Raconte-moi tout. Je veux tout savoir ! a-t-elle dit avec un grand sourire.


    Elle a étendu son bras sur le dossier du canapé, la tête en appui sur son poing, puis a levé vers moi un regard plein d’attente.


    Mon cœur s’est mis à battre plus vite quand je lui ai raconté mon week-end.


    — C’était merveilleux. Chaque seconde était un rêve. Même si nous n’avons rien fait d’autre que nous prélasser et parler ! Je n’ai envie de rien d’autre que d’être avec lui, Ellie. Ce qu’il y a entre nous est tellement... profond... que je ne sais pas comment l’exprimer, mais je suis prête à tout plaquer pour pouvoir être avec lui.


    — C’est bien ce qu’il m’avait semblé en vous observant, vendredi soir. Il s’est montré très possessif ; mais ça n’est pas nouveau. Il a toujours été comme ça.


    Elle a souri de toutes ses dents. 


    — Enfin, il était temps que vous vous mettiez ensemble ! Je parie qu’Aaron et Jen vont se réjouir de le voir de meilleure humeur.


    — Huum… Je ne suis pas certaine qu’ils vont le trouver de meilleure humeur, maintenant que lui et moi avons compris à côté de quoi nous sommes passés.


    Elle a éclaté de rire et je n’ai pas pu faire autrement que de l’imiter.


    — Bon, et alors..., je veux tout savoir !


    Ellie était tout ouïe quand je lui ai raconté mon week-end, les heures passées à faire l’amour, le dîner en amoureux, la séance shopping, puis le chagrin au moment du départ. Arrivée à cette partie-là du récit, j’ai senti mes yeux se remplir de larmes.


    — Bon sang, je suis un vrai robinet.


    J’étais furieuse contre moi-même.


    Elle m’a pris à nouveau la main et l’a serrée doucement.


    — Allons, Julia, va te resservir un verre et fais-toi couler un bon bain. Tu te sentiras mieux.


    Je me suis levée du canapé. Ellie m’a imitée et prise dans ses bras.


    — Je suis vraiment heureuse pour toi. Quand je pense qu’on se fichait tous de vous quand vous aviez le dos tourné. La tension sexuelle entre vous était tellement évidente qu’on en était tout excités !


    Elle a éclaté de rire.


    Je me suis reculée et suis allée chercher la bouteille.


    — Ciel, Ellie Jensen ! Comment une jeune fille du Sud si bien élevée peut-elle être excitée ?


    — Aaron disait que le simple fait d’être en présence de Ryan lui donnait la trique. Il était impayable !


    Aaron. J’ai roulé les yeux et éclaté de rire en commençant à longer le couloir.


    Une fois dans la salle de bains, j’ai centré toutes mes pensées sur ce que j’allais dire le lendemain à la direction. J’adorais mon job, plus que ça même, et je savais que j’aurais le cœur brisé si je devais y renoncer, mais j’étais prête à le faire si on ne me laissait pas le choix.


    Depuis mon voyage à Boston, je savais que Ryan m’aimait, mais me l’entendre dire de sa bouche et me retrouver dans ses bras m’avait ouvert les yeux sur la profondeur de mes sentiments pour lui. Je savais à présent combien j’avais besoin de lui... Il m’était devenu aussi indispensable que l’air que je respirais.


    J’ai ouvert le robinet de la baignoire en versant une bonne dose de sels de bain et j’ai commencé à me déshabiller.


    Ellie a frappé à la porte.


    — Julia, je crois que tu as reçu un texto de la part d’une certaine personne qui te veut du bien.


    Je me suis enveloppée dans une serviette et j’ai tendu la main pour lui prendre mon téléphone des mains. J’ai souri en haussant un sourcil.


    — Quoi ? Qu’est-ce que j’y peux, si le nom de la personne s’inscrit sur l’écran ? De toute façon, qui d’autre veux-tu que ce soit ? À moins que tu ne me caches des choses à propos de Mike !


    Elle a ricané en refermant la porte.


    Est-ce que tu es déjà déshabillée ?


    J’ai éclaté de rire. Ryan et son sens inné du timing ! Je me suis immergée dans la mousse chaude, puis je lui ai répondu.


    Humm…, tu veux vraiment savoir ?


    Le bain était délicieux, et, le vin et les messages de Ryan aidant, mon moral s’est mis à remonter. Il savait comment me réconforter, même à des milliers de kilomètres. Une douce langueur commençait à me gagner. Tout ce dont j’avais besoin, c’était de me sentir aimée. Nous avons continué notre conversation électronique tandis que je me prélassais dans l’eau parfumée.


    Je le sais. Prends une photo et envoie-la-moi. J’ai envie de te toucher.


    Tu me manques, toi aussi. J’ai envie de te sentir près de moi, en moi. Et oui..., je suis nue.


    S’il te plaît, tu me mets au supplice. Qu’est-ce que tu es en train de faire ?


    J’ai ri. Il me suppliait d’arrêter tout en en redemandant.


    Je n’y peux rien. Si je te dis que tu me fais le même effet, est-ce que ça te console ?


    Cela ne fait que retourner le couteau dans la plaie..., mais je n’ai pas le choix de toute façon. Alors..., DIS-MOI ce que tu fais. MDR.


    Je prends mon bain.


    Hummm. Dommage que je ne sois pas là. N’oublie pas que je suis ton amoureux.


    Je m’en souviens, Ryan Matthews. Je ne l’oublie jamais.


    Tu es toujours dans mon esprit et dans mon cœur. Et tu me mets le feu à la peau.


    Allons bon, tu veux m’achever, ou quoi ? Je t’aime et tu me manques atrocement. Pourquoi est-ce que tu ne m’appelles pas ?


    Je ne demande que ça, mais je sais qu’on va rester éveillés toute la nuit et il faut que tu aies les idées claires demain pour parler avec Meredith. Je t’aime, mon ange. Dors bien.


    Sauf que je n’ai pas bien dormi du tout.


    ***


    Ryan


    — Qu’est-ce qui te fait rire, espèce d’imbécile heureux ? a lancé Aaron en entrant dans l’appartement comme un boulet de canon et en faisant claquer la porte derrière lui.


    J’étais assis sur le canapé, avec mes valises encore dans l’entrée, et je venais de finir d’envoyer un texto à Julia. Pendant tout le voyage de retour, j’avais eu un nœud à l’estomac, mais après notre petit échange coquin, mon humeur avait changé du tout au tout.


    J’avais le cœur gonflé d’amour. Je souriais de toutes mes dents quand j’ai refermé mon téléphone et que je l’ai posé sur la table de salon. Une heure trente du matin ! Déjà !


    — Aaron ! Tu peux m’insulter tant que tu voudras, tu n’arriveras pas à me faire sortir de mes gonds. Pas ce soir ! Au fait, où est Jen ?


    — À l’hôpital.


    Il est entré dans le séjour et s’est laissé tomber dans un fauteuil. Son immense carcasse emplissait tout l’espace. Il a posé ses pieds sur la table basse et pris une gorgée de bière.


    — À en juger par ta mine réjouie, tu as passé un Thanksgiving d’enfer.


    Il m’a décoché un petit sourire entendu. 


    — Je t’attendais plus tôt que ça. Qu’est-ce qui s’est passé ? Ton avion avait du retard ?


    — Euh, oui, quelque chose comme ça. J’ai été retardé.


    Je me suis levé pour aller mettre mes valises dans ma chambre. Puis je suis revenu dans le salon pour parler avec mon frère. J’avais du sommeil à rattraper, mais j’éprouvais le besoin de parler de Julia.


    — Hum ! Retardé ou bien... ? Julia est un bon coup, je parie ? Il y a des mois que je ne t’avais pas vu une mine aussi détendue.


    J’ai plissé le front. Aaron n’avait aucune arrière-pensée en disant cela, mais sa remarque a fait tilt.


    — Ah oui ?


    — Allez, frérot, ne fais pas l’idiot. Sous ses airs innocents, on voit bien qu’elle a du tempérament. Elle est sexy en diable. Comme tu as sûrement eu l’occasion de t’en apercevoir.


    — Ouais.


    Que pouvais-je dire d’autre ? C’était la vérité.


    — Allez, Ryan. Crache le morceau. Elle a fini par te dire qu’elle t’aimait ?


    J’ai hoché la tête.


    — You-hou ! Je te parle, mon vieux !


    — Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? C’était parfait, là, tu es content ? Et, oui, elle m’a dit qu’elle m’aimait et qu’elle m’a toujours aimé, comme je l’aimais moi-même. Et quand elle me l’a dit, ça m’a rendu heureux et triste à la fois, à cause de tout le temps que nous avons perdu. Et même furieux.


    — Ouais, enfin, vous étiez ensemble tout de même. Nuit et jour pendant quatre ans. Je ne vois pas de temps perdu dans tout ça.


    — Hum. C’est exactement ce que m’a dit Julia. Et..., non, elle ne fait pas mine de ne pas y toucher, Aaron.


    Ses yeux se sont agrandis et il s’est penché en avant, impatient de s’entendre raconter en détail mon week-end avec Julia, mais je n’avais aucune intention de le mettre dans la confidence. Qu’Aaron éprouve le besoin de me narrer ses ébats amoureux avec Jenna, soit, mais ma relation avec Julia n’appartenait qu’à moi.


    — Tu veux dire quoi, par là, Ryan ? Que c’est elle qui a pris les devants ?


    J’ai secoué la tête.


    — Elle ne joue pas les innocentes. Elle l’est vraiment. Et ne compte pas sur moi pour entrer dans les détails.


    Ses yeux se sont écarquillés quand il a compris à quoi je me référais.


    — Non ? Sans blague ? Vingt-trois ans et toujours pucelle ?


    — Si je te l’ai dit, c’est uniquement parce que j’ai besoin d’en parler, mais je te demanderai de rester discret, d’accord ? Il s’agit de Julia. Pas d’une nana avec qui je me suis envoyé en l’air l’espace d’un soir.


    Il s’est renversé dans son fauteuil et s’est caressé le menton, l’air songeur.


    — Sans dec ! Julia était vierge ?


    — Elle est... spéciale, Aaron. Elle n’est pas comme les autres femmes. J’ai toujours su qu’elle était différente, mais ce week-end, j’ai découvert une tout autre facette de sa personnalité.


    — Ryan, j’aime beaucoup Julia. Je sais combien elle compte pour toi. J’aime Jen, mais ce n’est pas comparable avec ce que toi et Julia ressentez l’un pour l’autre. Elle t’a dit pourquoi ? Je veux dire qu’elle a déjà eu des petits copains…


    Il a marqué un temps d’arrêt.


    — J’aurais pensé que...


    Il n’a pas fini sa phrase, se contentant de hausser les épaules.


    Je suis allé au frigo pour me servir un verre d’eau. Je me tenais de dos quand j’ai dit :


    — Elle m’a expliqué qu’elle n’aurait jamais pu laisser un autre que moi la toucher. Non, mais, est-ce que tu te rends compte, Aaron ? Elle m’a dit qu’elle n’aurait pas pu sortir avec un autre garçon parce que ses sentiments pour moi étaient trop forts. Quand je pense à toutes les fois où j’étais fou de jalousie alors qu’en fin de compte il ne s’était jamais rien passé... Quand je l’ai su, j’en suis resté... abasourdi.


    — Mince alors ! a dit Aaron quand je suis venu me rasseoir sur le canapé.


    — Je sais. Ça n’a fait que renforcer mes sentiments pour elle.


    — Ouais, je vois. Jusqu’ici, tu m’as cassé les pieds parce tu étais infichu de lui avouer ce que tu ressentais, mais maintenant, ça va être pire que tout.


    Il est parti d’un grand rire sonore qui semblait jaillir des profondeurs de sa poitrine.


    J’ai souri.


    — Mais je l’aime encore plus. Elle est incroyable. Innocente, ça, oui, mais passionnée. C’était comme si on ne faisait qu’un, on devinait d’instinct les envies de l’autre. Je n’ai jamais rien connu de semblable, Aaron.


    J’avais dit cela d’une voix grave et pensive tandis que je me remémorais sa bouche et son corps bougeant avec le mien.


    — Tu lui as parlé de tes..., euh, habitudes ? Yoh..., Ryan ?


    La voix hésitante d’Aaron m’a tiré brutalement de ma rêverie.


    — Tu veux dire les autres femmes avec qui je suis sorti ?


    J’ai haussé les épaules.


    — Oui, on en a parlé en passant, mais elle ne m’a pas mis sur le gril, si c’est ce que tu veux savoir.


    J’ai repensé au dessin dans mon sac et je me suis levé précipitamment.


    — Attends une minute.


    Je suis allé chercher le carnet à croquis. C’était comme de dévoiler un secret qui n’appartenait qu’à Julia, mais je ne voyais aucun autre moyen de le lui faire comprendre.


    — Elle en a souffert, ça, oui, mais elle m’a dit qu’elle savait que c’étaient des aventures sans lendemain et qu’elle et moi resterions toujours proches. Elle a dit qu’elle ne voulait pas juste prendre du plaisir et risquer de compromettre notre amitié. Je n’arrive pas à croire qu’elle ait pu me cacher aussi longtemps ses sentiments, et pourtant j’ai fait exactement la même chose.


    — Julia est très intelligente, Ryan. Elle t’a ensorcelé dès le premier regard.


    J’ai souri.


    — Et comment ! J’étais une vraie loque humaine. J’aurais dû me douter que je n’arriverais jamais à me la sortir de la tête et que je ne pourrais jamais cesser de l’aimer.


    — D’autant plus qu’elle était ta meilleure amie, triple andouille. Comment peux-tu cesser d’aimer une personne dont tu ne peux pas te passer ? Pfff. Jen et moi, on s’est amusés à parier sur lequel de vous deux allait craquer le premier.


    J’ai ri tout bas. Aaron n’avait pas son pareil pour vous remettre les pieds sur terre, que vous le vouliez ou non.


    — Et qui est-ce qui a gagné ? ai-je demandé en haussant un sourcil.


    — Personne. Vous avez craqué en même temps – en fait, il a suffi d’une simple lettre d’admission à Harvard pour tout déclencher.


    Il a tendu la main pour prendre le carnet de croquis, mais je ne l’ai pas laissé faire. J’ai dit avec un sourire penaud :


    — Julia avait pris l’habitude de me dessiner les soirs où j’étais de sortie. Si j’avais su à quel point ça la rendait malheureuse, je ne l’aurais pas fait, parce que le jeu n’en valait vraiment pas la chandelle. Mercredi soir, après que nous avons fait l’amour, elle a dessiné ceci...


    Je lui ai finalement tendu le carnet pour qu’il y jette un coup d’œil.


    — Purée ! s’est exclamé Aaron, admiratif, en découvrant le croquis inachevé. Elle est vraiment douée. C’est tellement parfait qu’on dirait presque une photo.


    Il a examiné à nouveau attentivement le dessin, puis a secoué la tête, l’air franchement épaté.


    — Je sais. C’est incroyable. C’est comme si elle avait réussi à percer mon âme à jour. Je n’arrive même pas à trouver les mots pour décrire ce que je ressens.


    Aaron a refermé le carnet à croquis et l’a posé sur la table de salon.


    — Et donc…, vous comptez faire quoi ?


    — Nous avons envisagé de la faire venir à New York. Elle va demander son transfert à sa direction.


    — Une quelconque activité sismique aurait-elle bouleversé les paramètres de l’univers, ou New York se trouve-t-il toujours à quatre cents kilomètres et des brouettes de Boston ? La distance reste la distance.


    — Ouais, mais quatre cents bornes, c’est toujours mieux que cinq mille. On pourra se voir plus souvent. Et on en a besoin. Nous ne perdons pas de vue les objectifs que nous nous sommes fixés et nous ne cherchons pas à fuir nos responsabilités, mais nous avons besoin d’être près l’un de l’autre.


    Il a roulé les yeux.


    — Je voulais simplement dire que..., tel que je te connais, Ryan, tu ne seras vraiment satisfait que le jour où Julia viendra s’installer ici à Boston.


    Il avait raison. Mon être tout entier la réclamait. J’avais besoin de la savoir près de moi chaque fois que nous avions besoin l’un de l’autre.


    J’étais terrifié à l’idée que Julia se retrouve seule à Manhattan et à quatre heures de distance. À supposer qu’elle ait besoin de moi et que je ne puisse pas aller la rejoindre assez vite ?


    Ma poitrine s’est serrée.


    — Je sais, tu as raison, mais je suis prêt à tous les sacrifices pour elle. Je me débrouillerai.


    — Te débrouiller ! C’est drôle, mais j’ai comme une impression de déjà-vu. Dis-moi si je me trompe, mais nous avons déjà eu cette même conversation le jour où nous avons reçu nos lettres d’admission, non ?


    — Va te faire voir, Aaron !


    J’ai commencé à regagner ma chambre à coucher.


    — OK. C’est comme tu le sens, Ryan. Débrouille-toi, puisque c’est ce que tu veux.


    Je lui ai fait signe de la fermer par-dessus mon épaule, et il a éclaté de rire.


    Une fois seul dans ma chambre, après m’être déshabillé et mis au lit, je me suis mis à penser à Julia. Elle me manquait terriblement.


    — Aaargh ! ai-je grogné en me retournant sur le ventre et en agrippant l’oreiller pour le caler sous ma tête.


    Je me suis mis à repenser au merveilleux week-end que nous venions de passer ensemble et mon cœur a chaviré. Ma vie me semblait d’un seul coup terriblement vide. Julia..., je t’aime.


    J’ai fermé les yeux, essayé de me remémorer sa voix murmurant mon nom, ses traits alanguis par la passion et qui me disaient qu’elle m’aimait.


    Julia


    J’ai lissé soigneusement ma jupe droite et je suis entrée dans mon bureau. Presque aussitôt, Andrea a déboulé à ma suite, un grand sourire aux lèvres, sa crinière rousse rassemblée en une sorte de chignon sexy, mais désordonné sur le dessus de sa tête.


    — Alors, ce week-end ? Est-ce que ton beau gosse de copain a fait le voyage ?


    J’ai souri malgré moi et senti mes joues s’enflammer.


    — Absolument. Et nous nous sommes carrément éclatés.


    — Humm… Tu ne me l’aurais pas dit que je l’aurais deviné rien qu’à te regarder. Je croyais que ce n’était qu’un ami !


    J’ai allumé mon ordinateur et attendu qu’il lance les applications.


    — Oui, il est mon meilleur ami. Nous nous sommes rencontrés en première année de licence.


    — Et alors ? Dois-je te tirer les vers du nez ?


    Elle a ri et s’est laissée tomber sur une chaise face à moi. Mon bureau était minuscule et la table de travail, les deux chaises et la table à dessin prenaient tout l’espace.


    — Au fait, ai-je demandé. Tu es allée récupérer les photos du dossier sur « La vie sexuelle secrète des hommes » ?


    Je trouvais plutôt amusants certains articles que publiait le journal, mais il ne me revenait pas d’en juger le contenu. Mon travail ne consistait qu’à les mettre en valeur.


    — Il faut que j’y aille tout de suite ? On ne peut pas parler un peu avant ?


    — Va chercher les photos et on parlera ensuite tout en travaillant. S’il te plaît.


    J’ai relevé le nez de mon écran en prenant l’air pincé.


    — C’est bon, j’y vais ! Espèce d’esclavagiste, va !


    Mon regard est tombé sur une photo de Ryan et moi, assistant à un match des Dodgers.


    C’était Ellie qui l’avait prise lors d’une excursion que nous avions faite tous ensemble à Los Angeles durant notre première année de fac. Ryan, un bras passé autour de moi, était en train de verser un jet de bière dans ma bouche grande ouverte. Nous avions l’air tellement heureux que mon cœur s’est serré.


    Ryan aurait pu aisément poser comme mannequin pour notre dernier article, mais, même si les photos étaient superbes, je n’aurais pas aimé le voir s’exhiber en caleçon sur des pages et des pages. J’ai souri au souvenir de notre week-end et de son corps nu possédant le mien. Une vague de désir et d’amour m’a envahie. Je pouvais enfin dire qu’il était à moi.


    — Qu’est-ce qui se passe, Julia ? Tu as la tête de quelqu’un qui a baisé tout le week-end. Si c’était ça que tu voulais, tu aurais dû m’en parler, je me serais dévoué.


    C’était Mike. Il a franchi la porte du bureau et s’est adossé au chambranle. C’était un blond aux yeux bleus, au corps musclé et attirant.


    Je lui ai lancé un regard en coin tout en passant en revue mes courriels.


    — Salut. Euh..., merci, mais non.


    J’ai souri quand il a posé une main sur son cœur.


    — Julia, tu me blesses profondément ! Je suis le meilleur coup du journal.


    Il était séduisant dans le style narcissique et content de soi, toujours habillé à la dernière mode et avec une coiffure impeccable. C’était sa personnalité qui me rebutait. Il se trouvait drôle alors que je le trouvais plutôt lourdingue.


    — Mike, c’est justement pour ça que nous ne sommes jamais sortis ensemble, ai-je raillé en évitant son regard. Tu m’aimes trop !


    J’ai commencé à écrire un courriel à la production concernant la mise en page de la rubrique mode du numéro de janvier.


    — On n’est jamais sortis ensemble parce que je n’ai pas vraiment essayé, a-t-il rétorqué en s’asseyant sur le bord du bureau et en renversant au passage la photo de Ryan et moi.


    — Oh ? Vraiment ?


    — Mais bien sûr, a-t-il dit en repoussant une mèche de cheveux qui s’était échappée de sa longue queue de cheval.


    Instinctivement, je me suis reculée en le foudroyant du regard.


    — Pfff. Pense ce que tu veux, ça m’est égal.


    Andrea est entrée avec une pile de dossiers qu’elle a posés sur la table à dessin. Elle lui a coulé un coup d’œil en biais, comme si elle cherchait à attirer son attention. Plus d’une fois, je l’avais entendue dire qu’il était à son goût et qu’elle s’en serait fait volontiers une tartine.


    Quelle horreur !


    Andrea continuait de reluquer Mike qui continuait de me regarder quand je me suis approchée de la table. Il était évident qu’il avait envie de moi et ne s’en était jamais caché, mais mon amour pour Ryan m’avait toujours dissuadée d’encourager la moindre avance de la part de quiconque. Même si ç’avait été Apollon en personne, je ne l’aurais pas remarqué. Certes, c’était un type charmant et un collègue de travail très agréable, mais ses tactiques de drague me laissaient de glace.


    J’ai commencé à examiner les photos, Mike et Andrea derrière moi. C’étaient des clichés en couleurs. Le modèle, un super beau mec à la peau hâlée et au corps musclé, prenait la pose sous divers angles avec une fille légèrement vêtue pendue à son cou.


    — Ces clichés sont excellents, Mike ! s’est exclamé Andrea.


    J’ai froncé les sourcils. Je les trouvais outranciers. J’aurais voulu quelque chose de plus subtil. Il me semblait pourtant avoir été claire au moment du casting.


    Sauf que maintenant que les photos avaient été tirées, il n’était plus question de faire machine arrière. J’allais devoir m’en contenter. Pfff !


    — Julia, tu en penses quoi ? a-t-il murmuré dans mon cou.


    J’ai senti ma peau se hérisser. J’ai pris les photos et je suis allée me réfugier derrière mon bureau.


    — Euh..., eh bien..., comment dire ? Ce n’est pas vraiment ce que j’attendais. Le type est à son avantage, mais la fille, passez-moi l’expression, a vraiment l’air d’une p… Je t’avais dit que je n’aimais pas ce rouge à lèvres affreux. Je voulais un couple sexy, mais nature, pas un taureau en rut et une..., une strip-teaseuse.


    J’ai froncé le nez, l’air dégoûté.


    — Désolée, Mike, mais c’est mon travail. Je dois être honnête avec toi. Après tout, c’est ma tête que je suis en train de jouer.


    — Et quelle jolie tête ! a-t-il susurré en me déshabillant du regard.


    — Euh, tu sais que le harcèlement sexuel est passible de sanctions sévères ?


    — Oh, pa…pardon.


    Mike s’est assis face à moi, une expression désabusée sur sa belle petite gueule de tombeur.


    — Tu crois que tu m’aimes, Julia ?


    — Oui, mais pas comme ça, et tu le sais très bien.


    Andrea, qui s’était adossée à la table à dessin, n’avait pas l’air réjouie.


    — Au cas où tu ne le saurais pas, Julia a un petit ami.


    J’ai relevé brusquement la tête, les yeux écarquillés.


    — Andrea !


    — Quoi ? C’est la vérité ! Ce n’est tout de même pas un secret ?


    Son expression a changé du tout au tout quand j’ai haussé les sourcils. Je l’ai foudroyée du regard pour lui intimer de se taire.


    — Hum…


    Je ne savais pas quoi dire, n’ayant jamais présenté Ryan comme étant mon petit ami. J’ai senti le feu me monter aux joues.


    — Bien... Si nous revenions à nos moutons. Il faut que nous réglions cette affaire pour que je puisse choper Meredith avant sa pause de midi.


    — Sujet délicat ? Quoi qu’il en soit, je refuse de baisser les armes, a dit Mike en se frottant le menton sans cesser de me fixer du regard.


    — Tu changerais peut-être d’avis si tu voyais son..., euh..., petit ami, a dit Andrea, les yeux pétillants de malice. Il est infiniment plus sexy que notre monsieur Muscle.


    Elle a désigné les clichés en plissant le nez d’un air méprisant.


    — Andrea ! En voilà assez. On est en train de travailler, tu te souviens ?


    J’ai pris l’air sévère, quoiqu’en me pinçant pour ne pas sourire.


    — De toute façon, on l’a dans le baba vu que la fille qui pose avec lui est partie au Brésil pour faire un défilé de mode. Alors, on fait quoi ? Il ne nous reste que deux jours tout au plus avant que les clichés partent à l’impression, a fait remarquer Mike sans se démonter.


    — Hummm... Andrea, est-ce que le type est toujours disponible ? Si oui, débrouille-toi pour trouver une autre fille sur-le-champ. Il va falloir que nous refassions une séance photo cet après-midi ou ce soir.


    Mike a ronchonné.


    — Bon sang, Julia. Tu sais qu’il existe une vie privée en dehors du boulot ?


    Pas encore, mais ça ne devrait pas tarder.


    — Et toi, pourquoi est-ce que tu ne m’as pas appelée quand tu as vu la fille ? Tu savais pourtant bien ce que je voulais. Il aurait été infiniment plus facile de la renvoyer au vestiaire et au maquillage plutôt que devoir tout reprendre à zéro. Si on ne peut pas refaire les photos, il va falloir retoucher celles-là avec Photoshop, je suppose.


    J’ai pris deux planches-contacts pour les comparer. Sur l’une d’elles, on voyait la femme debout derrière le type qui était le point de mire de la photo.


    — De toute façon, la question du budget va se poser. J’en ai ras le bol de devoir recoller les pots cassés.


    Nous avons finalement décidé des changements à apporter à la photo. Il était possible de changer la couleur du rouge à lèvres de la fille et d’adoucir la coupe sauvage de ses cheveux, et peut-être même rallonger sa nuisette pour lui donner l’aspect d’un peignoir.


    — N’oublie pas : tu dois tout me raconter plus tard, m’a rappelé Andrea avant de franchir la porte.


    — OK, peut-être à l’heure du déjeuner ? ai-je répondu en souriant.


    Son visage s’est illuminé.


    — Ouais, super !


    Après qu’elle fut sortie, Mike s’est attardé.


    — Il y a toujours une possibilité pour que tu prennes sa place.


    — Comment ça ?


    — Tu es une beauté, Julia. J’adorerais te photographier à demi nue.


    — Bon vent, Mike.


    — Je disais ça à tout hasard..., au cas où le budget serait trop serré. Penses-y.


    J’ai haussé les sourcils et rétorqué en souriant :


    — Je ne suis pas mannequin.


    — Non, mais tu pourrais.


    — Hum. Je suis beaucoup trop petite. Un mètre soixante-dix.


    — Dans ce cas, procure-toi des Jimmy Choos. Ce truc, c’est de la balle. Et toi aussi, Julia.


    J’ai ri. Je trouvais l’idée grotesque et cette façon éhontée qu’il avait de me faire la cour était plutôt drôle. Depuis que j’étais entrée à Glamour, nous avions pas mal déliré ensemble. Et, même s’il était lourdingue quand il se mettait à me draguer, le reste du temps il était vraiment sympa et facile à vivre.


    — Bon, s’il te plaît, arrête et laisse-moi bosser, d’accord ?


    Je l’ai poussé dans le couloir et j’ai refermé la porte bruyamment. Quand mon regard est tombé sur la pendule, j’ai cru défaillir : neuf heures trente. Meredith venait de répondre au mail que je lui avais envoyé un peu plus tôt.


    Bien sûr, mon petit chat. Passe me voir dans mon bureau à 11 heures.


    Mon estomac a chaviré. J’aimais mon travail et les gens avec qui je bossais, et j’allais quitter le journal à regret.


    Mais c’était la vie et, quelles que soient les décisions que je serais amenée à prendre, si je devais choisir entre Ryan et le reste, je choisirais toujours Ryan.


    N’ayant pas même un an d’ancienneté, j’appréhendais la discussion que j’allais devoir avoir avec ma chef. J’espérais qu’elle allait comprendre mon dilemme. Elle avait déjà vu la photo de Ryan et ses portraits dans mon carton à dessin. Je lui avais dit qu’il était mon meilleur ami et elle devait se douter que j’étais amoureuse de lui, car elle avait dit :


    — Il est carrément à tomber, Julia, et tes dessins sont fantastiques. Tu es sûr que ce n’est rien de plus qu’un ami ?


    J’avais hoché la tête.


    — Et bé, quel gâchis ! Je ne sais pas comment tu fais pour résister.


    J’avais rangé mes croquis en rougissant.


    — Mon petit chat, si j’étais toi, je prendrais les devants sans attendre.


    J’ai sorti mon téléphone. Quand Ryan a répondu, il avait la voix rauque et haletante.


    — Ah ! Enfin, ma chérie !


    — Salut ! Tu me manques.


    Je l’ai entendu soupirer.


    — Et moi, tu me manques encore plus. Est-ce qu’Ellie t’a cuisinée toute la soirée ? À peine rentré à la maison, Aaron s’est mis à me bombarder de questions.


    J’entendais le sourire dans sa voix et j’imaginais ses yeux bleus pétillants.


    — À ton avis ? Sans doute pas avec autant d’insistance qu’Aaron, mais tout de même.


    J’ai ri.


    — Ils ont passé de bonnes fêtes de Thanksgiving ?


    — Pour autant que je sache, oui. Mais nous n’en avons pas vraiment parlé. Au fait...


    Je me suis assise et j’ai fait pivoter mon fauteuil face à la fenêtre.


    — Oui ?


    Je savais ce qu’il allait me demander.


    — Eh bien, euh... Quel est le verdict ?


    — Je n’ai pas encore pu lui parler. J’ai eu un problème avec une série de clichés qu’il va falloir refaire. Je dois voir Meredith à onze heures.


    J’espérais que ma nervosité ne s’entendait pas au téléphone.


    — Tu appréhendes ?


    C’était râpé !


    — Je vais demander à ma directrice de me transférer dans un autre magazine à l’autre bout du pays. Alors, oui, forcément..., je suis complètement paniquée !


    — Mon ange adoré, ne te sens pas obligée de le faire si tu ne le veux pas.


    — Ah ! OK, très bien, dans ce cas…


    En l’entendant retenir son souffle, j’ai dû me pincer pour ne pas éclater de rire.


    — Vraiment ? a-t-il demandé d’une voix hésitante.


    — Hum, oui.


    Je me sentais d’humeur espiègle et j’avais envie de le taquiner.


    Mais, voyant qu’il ne répondait pas, j’ai réalisé qu’il ne trouvait pas ça drôle du tout.


    — Ryan, mon cœur, je plaisantais ! Bien sûr que je veux le faire.


    — Tu es certaine ? Tu avais l’air d’hésiter.


    — Ryan Matthews, je plaisantais. Ryan ? 


    — Pardon... C’est simplement que je me sens coupable de te demander de venir t’installer ici. Ce n’est pas juste, Julia.


    — Hé ! Je t’aime et ma décision est prise. OK ? C’est pour moi que je le fais. Je ne peux pas vivre aussi loin de toi. C’était difficile avant..., mais maintenant, ce n’est plus tenable.


    — Oui, pour moi aussi, c’est plus difficile. Et il n’y a que vingt-quatre heures qu’on est séparés.


    — On est pitoyables, toi et moi, mais j’aime ça.


    — Mon ange..., je n’arrête pas de penser à nous. Je n’oublierai jamais ce week-end.


    — Moi non plus. Ryan, je...


    À l’évocation de nos ébats amoureux, mon corps s’est mis à palpiter. Ici même, dans mon bureau et alors que nous étions à plus de cinq mille kilomètres l’un de l’autre, il avait le pouvoir de me faire craquer.


    — Tu... ?


    Sa voix veloutée me faisait l’effet d’une décharge électrique.


    — Je... te désire tellement.


    Il a ravalé un soupir.


    — Moi aussi. Rien que de penser à toi et d’entendre ta voix, je deviens dur comme un roc.


    J’ai senti une vague de désir monter en moi depuis mon bas-ventre, mais je ne pouvais pas me laisser aller si je voulais être en mesure de fonctionner normalement.


    — Oooh, Ryan. S’il te plaît, arrête, ai-je murmuré dans l’appareil. Tu me mets au supplice.


    — Je t’aime, Julia. Je t’aime tellement. Ne l’oublie pas quand tu parleras avec Meredith.


    — Moi aussi, je t’aime. Et je vais venir te rejoindre, quoi qu’il arrive. Alors, tiens-toi-le pour dit.


    — Tu n’as pas idée comme tu me rends heureux. Je ne te mérite pas.


    — Nous avons déjà eu cette conversation. Tu mérites tout ce que je veux te donner, d’accord ?


    J’ai ri doucement.


    — Je n’arrive pas à réaliser ma chance. Mais je ne vais pas polémiquer.


    Le rire de Ryan était doux comme la soie.


    — Tu es bigrement sexy, Ryan Matthews. Alors, arrête de faire l’idiot.


    — Tant que tu le penses, c’est tout ce qui compte. Je n’ai pas envie de raccrocher, mais je dois filer en cours, mon ange. Je suis à la bourre.


    — OK. Je t’appelle ce soir.


    — Tu as intérêt. Bonne chance avec Meredith.


    — Qui a besoin de chance ? Je t’ai, toi. Ça me suffit.


    — Salut, poulette.


    J’ai continué à travailler toute la matinée. Andrea n’arrivait pas à mettre la main sur un mannequin. Les agences avec lesquelles nous avions l’habitude de travailler se démenaient pour nous trouver une remplaçante, mais, compte tenu du budget et des délais serrés, ce n’était pas gagné.


    J’ai appelé l’équipe artistique et je leur ai donné des instructions au cas où la photo devrait être retouchée.


    Finalement, le moment est arrivé de mon entretien avec Meredith. J’ai inspiré un grand coup et gravi les sept étages qui menaient à son bureau. J’étais sur des charbons ardents et je n’arrivais pas à me calmer.


    Ressaisis-toi, nom de nom !


    L’étage où se trouvait la direction était très chic, parqueté de bois massif ciré et pourvu de vastes portes en verre coulissantes qui séparaient les bureaux de la zone des ascenseurs. La réceptionniste m’a souri chaleureusement et m’a invitée à entrer.


    J’ai croisé mes mains devant moi et franchi la porte entrouverte du bureau de Meredith. Elle était au téléphone, mais elle a relevé la tête et m’a fait signe d’approcher.


    — Oui, vous avez peut-être raison. Elle est justement ici avec moi. Hum..., entendu, je vous rappelle. C’est une excellente idée. Merci.


    Meredith a haussé les sourcils et désigné un des fauteuils de cuir bleu devant son grand bureau. Les murs étaient tapissés de photos prises aux quatre coins du monde. Meredith et son mari n’avaient pas eu d’enfants, préférant mener une vie insouciante qui leur permettait de voyager dans le monde entier. C’était une femme de tête qui savait ce qu’elle voulait dans la vie et comment l’obtenir. J’espérais que cette prédisposition allait l’aider à comprendre mon dilemme.


    — OK, OK, à plus tard.


    Elle a raccroché et s’est renversée sur son fauteuil, un grand sourire aux lèvres.


    — Julia, tu es absolument rayonnante. J’adore cette couleur sur toi, elle a dit en se référant à mon corsage de soie chartreuse sous ma veste noire de tailleur.


    Je me suis assise et j’ai croisé les jambes pour empêcher mes pieds de s’agiter nerveusement.


    — Ce Mike Turner ! C’est un sacré numéro, tu ne trouves pas ?


    Je me suis demandé si la conversation qu’elle venait juste d’avoir au téléphone avait un rapport avec la séance photo ratée.


    — Hum, oui, on peut le dire. Est-ce qu’il vous a parlé des photos ? J’ai trouvé qu’elles ne collaient pas. Il aurait dû appeler quand il a vu que le mannequin ne correspondait pas à la description du story-board.


    — Oui, il m’en a touché un mot, Julia. Il a – comment dire ? –, il a pensé que tu pourrais nous servir de modèle, si nous n’arrivons pas à trouver quelqu’un d’autre.


    J’ai sursauté et senti ma mâchoire s’affaisser.


    — Euh, je ne crois pas, non.


    — Pourquoi pas ? Tu es une très belle fille. Et puis ça nous éviterait de débourser dix mille dollars et résoudrait notre problème. Andrea peut annuler tous tes rendez-vous de la journée pour que nous puissions nous y mettre tout de suite. Elle a déjà retenu le mannequin masculin pour cet après-midi.


    J’ai senti le feu embraser mon cou, puis se répandre sur mes joues. Je devais être rouge comme une tomate. J’ai essayé de protester :


    — Meredith, s’il vous plaît. Ce n’est pas..., ça ne fait pas partie de mes attributions, et je n’ai aucune expérience.


    — Julia. On va tout de même essayer, d’accord ?


    Elle m’a regardée dans les yeux d’une façon qui m’a cloué le bec. Sa décision était prise.


    Maudit Mike.


    Elle a consulté sa montre.


    — Bien. Si c’était de la séance photo ratée que tu voulais me parler, le problème est résolu, n’est-ce pas ?


    Elle a tapoté son élégant chignon et s’est penchée légèrement en avant, attendant la suite. Elle avait la peau mate, des cheveux bruns et des traits harmonieux.


    Exactement le physique que devait avoir la directrice artistique d’un magazine de mode. Son maquillage et ses vêtements étaient toujours impeccables et du meilleur goût.


    — Non. Je pensais pouvoir m’en occuper sans faire appel à vous. Dommage que Mike n’ait pas eu la même idée.


    Elle a souri. Il était évident que j’allais devoir poser.


    — Très bien... Dans ce cas, de quoi s’agit-il ?


    — Meredith, estimez-vous que je suis à la hauteur de mes fonctions ?


    — Évidemment, Julia ! Tu es la meilleure assistante de création que j’aie jamais eue. Tu as un bel avenir devant toi dans la maison.


    J’ai pris une longue inspiration. Le fait qu’elle me tienne en haute estime allait être déterminant au cours des minutes qui allaient suivre.


    — Merci, Meredith. Cela compte beaucoup pour moi, car j’essaie vraiment de donner mon maximum.


    Elle m’a sondée du regard.


    — Julia, de quoi s’agit-il ? Tu veux une augmentation, c’est ça ?


    Elle a souri et haussé les sourcils.


    — Non. Il s’agit d’une requête personnelle. Voilà.


    J’ai pris une grande inspiration et je me suis jetée à l’eau.


    — Il faut que j’aille m’installer sur la côte est et j’avais espéré pouvoir être transférée dans un autre de vos magazines à New York.


    — Quoi ? C’est pour le moins inattendu. Est-ce qu’il y a une urgence ?


    — Non, rien de tout cela. Vous vous souvenez de mon pressbook...


    Elle ne m’a pas laissée finir. Ses yeux se sont agrandis et elle a dit :


    — Oui, bien sûr. Le meilleur ami de Harvard ? Le super beau gosse ?


    J’ai rougi malgré moi. C’était une femme perspicace qui savait lire dans les pensées.


    J’ai hoché la tête.


    — Oui, Ryan. Il était mon meilleur ami, mais, pour être tout à fait franche, Meredith, j’avais toujours été amoureuse de lui. Et puis, le week-end dernier, nous nous sommes avoué l’un l’autre que nous nous aimions. J’ai..., j’ai besoin de me rapprocher de lui pendant qu’il fait ses études de médecine.


    J’ai relevé les yeux et je l’ai regardée en face. Elle souriait gentiment.


    — Je sais que c’est une grosse faveur que je vous demande là, compte tenu du fait que je n’ai pas beaucoup d’ancienneté dans la maison, mais je voulais savoir quelles étaient mes chances.


    Meredith a médité un moment.


    — Je n’ai aucune envie de te laisser partir, Julia, mais je comprends. Il faut que je passe quelques coups de fil pour voir s’il y aurait éventuellement quelque chose pour toi là-bas. Es-tu prête à rester ici jusqu’à ce que je voie si je peux te trouver un autre poste et t’aider à te délocaliser ?


    Mon soulagement était immense. J’ai aussitôt acquiescé.


    — Bien sûr ! Je suis prête à prendre n’importe quel poste. Je ne veux pas vous causer de soucis, Meredith.


    J’avais envie de rire à gorge déployée.


    — Je ne sais comment vous remercier, ne serait-ce que de bien vouloir prendre ma demande en considération !


    — Inutile de me remercier, Julia. Ce garçon est à tomber et je comprends parfaitement que tu veuilles être près de lui. Mais, en attendant, descends au vestiaire et au maquillage. Mike t’attend dans le studio quatre.


    Mince ! Elle ne plaisantait pas.


    — C’est du chantage et vous le savez, ai-je dit en me levant pour me diriger vers la porte.


    — Un conseil, mon petit chat. Fais ce que tu as à faire et fais-le bien.


    Sur ce, elle a décroché son téléphone et commencé à composer un numéro.


    J’étais toute souriante quand je me suis à nouveau dirigée vers l’ascenseur. Le déjeuner avec Andrea allait devoir attendre. J’ai pris mon téléphone et appelé Ryan, qui devait être sorti de son cours à présent et attendait sans doute impatiemment que je l’appelle.


    Il a décroché à la première sonnerie.


    — Salut, beauté. Comment ça s’est passé ?


    — Super bien ! C’est passé comme une lettre à la poste.


    Il a ri.


    — Vraiment ? Ne joue pas avec mes nerfs sinon je te donne la fessée.


    J’ai ri à mon tour.


    — Bien sûr, ne te gêne pas. Meredith est prête à m’aider à me délocaliser. La seule chose, c’est qu’elle n’a pas su me dire combien de temps ça allait prendre. Et puis il faut que je trouve une remplaçante, ce qui n’est pas couru, vu que je suis irremplaçable.


    — Alors, ça y est ? Ça n’était pas plus compliqué que ça ?


    Il semblait euphorique.


    — Non, mais, en contrepartie, je vais devoir poser en petite tenue pour le prochain numéro du magazine, ai-je dit avec un rire nerveux.


    Ryan a retenu son souffle. Il n’avait pas l’air de trouver ça drôle du tout.


    — Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?


    — Écoute, tu veux que je vienne sur la côte est, oui ou non ?


    — Mais de quoi parles-tu, Julia ?


    L’euphorie du début avait soudain fait place à l’agitation.


    — Relaxe. Nous avons foiré une série de photos et il va falloir les refaire, mais, comme les délais sont trop courts pour pouvoir réengager un mannequin, on m’a désignée pour poser.


    Juste comme je disais cela, je suis passée devant Andrea qui avait tout entendu et riait tant et plus.


    Les bonnes nouvelles voyagent vite.


    — Non, Julia ! Il n’en est pas question ! s’est exclamé Ryan, furieux.


    — Mais pourquoi ? Tu m’aimes bien en petite tenue et même sans, non ?


    — Julia, ce n’est pas drôle. Tu vas vraiment le faire ?


    J’ai ri doucement.


    — Je suis sûre que le résultat sera désastreux et qu’on finira par opter pour le plan B, c’est-à-dire retoucher les originaux. Ne t’inquiète pas, Ryan. C’est moi qui supervise le service artistique ; je ne vais pas les laisser trop me déshabiller. Tu sais quoi ?... Je pense même que ça devrait te plaire, j’ai susurré d’une voix sensuelle.


    Il y a eu un silence, puis :


    — Si tu posais juste pour moi, peut-être, mais certainement pas pour le monde entier. Qui est-ce qui prend les photos ? Turner, je parie ?


    Il y avait de la colère dans sa voix. Ryan n’avait jamais rencontré Mike, mais je lui avais vaguement parlé de lui et il savait qu’il me faisait des avances à tout bout de champ.


    — Quand il nous arrive une tuile comme celle-là, tu peux être sûr que Mike est dans le coup.


    Je l’ai entendu pousser un gros soupir. Voyant que la plaisanterie ne passait pas, j’ai radouci ma voix et repris mon sérieux.


    — Ryan, il n’y a vraiment pas de quoi en faire un drame. Je suis sur des délais hyper serrés et mes options sont limitées. Et puis, je ne suis pas mannequin. Les photos ne vont probablement pas leur plaire.


    — Julia, tu n’as pas une vision très claire de toi-même. Tu es sublime. Bien sûr que les photos vont leur plaire. C’est bien ce qui m’inquiète.


    J’ai souri, et mon cœur s’est gonflé d’amour. Il était jaloux.


    — As-tu oublié que je vais venir m’installer à New York ? C’est un grand pas en avant ; alors, s’il te plaît, ne te démonte pas pour si peu. Sois heureux ! Moi, je suis sur un petit nuage, tu comprends ?


    Je me suis laissée tomber dans mon fauteuil en essayant d’adoucir encore un peu plus ma voix. Mon cœur s’est emballé à l’idée que Ryan allait voir les photos.


    Ma motivation a changé d’un seul coup. Je voulais que cette séance photo soit une réussite. J’allais peut-être même demander à Mike de prendre quelques clichés de moi seule pour les offrir à Ryan à Noël. Comme il demeurait silencieux, j’ai dit :


    — Yo ! Tu es toujours là ?


    — Oui. Mais, s’il te plaît, ne le laisse pas te toucher et fais en sorte de ne pas trop te dénuder.


    J’ai failli éclater de rire, mais je me suis retenue pour ne pas le froisser. Étant donné que le décor était une chambre à coucher, il allait forcément falloir montrer un peu de peau. Mais ce n’était pas un problème. Là, tout de suite, ce qui me tenait à cœur, c’était la réaction de Ryan.


    — Il n’y a vraiment pas de quoi en faire une montagne, je t’assure. Mais je suis flattée que tu sois jaloux. Ça veut dire que tu m’aimes vraiment, j’ai murmuré dans le téléphone.


    — Non seulement je t’aime, mais je déteste être jaloux !


    — Écoute, il faut que j’aille me préparer. Je t’aime, Ryan.


    — Je sais. Désolé, je me suis comporté en gamin.


    J’ai imaginé son beau visage et ses lèvres sensuelles s’efforçant d’esquisser un sourire et j’ai eu une envie folle de l’embrasser.


    Je me maudissais intérieurement de lui avoir parlé des photos. J’aurais dû me douter de sa réaction. J’ai demandé :


    — Tu penses que tu vas pouvoir m’aider à déménager ? 


    — Tout dépend quand et de mes cours à la fac, mais je vais essayer, Julia. Je te le promets.


    — Je t’aime.


    — Et moi, je t’aime encore plus. Et dis à Turner que je lui arracherai la tête s’il ose faire ne serait-ce qu’une seule remarque déplacée.


    J’ai senti, au son de sa voix, qu’il se détendait.


    — Il passe son temps à faire des remarques déplacées avec tout le monde. Il est fichu comme ça. Je t’appelle ce soir.


    — Ne m’oublie pas quand tu seras à moitié nue.


    — Impossible que je t’oublie, nue ou pas. Et tu le sais.


    Il a ri.


    — Tu n’as pas ta pareille pour dompter la bête féroce.


    — Je t’aime, mon cœur. Au revoir.


    — Je t’aime.


    Le bonheur m’a envahie. J’ai rangé mon téléphone et fait signe à Andrea de me rejoindre. Soudain, tandis que nous foncions vers les studios, une idée m’est venue.


    — Andrea, je pars m’installer à New York pour être près de Ryan. Qu’est-ce que tu dirais de reprendre mon poste ?


    Elle est restée bouche bée.

  


  
    Huit


    Julia


    C’est moi, cette fille ? Noooon !


    Je me suis approchée de la glace. Le maquillage était plus prononcé, les lèvres, plus éclatantes, l’eye-liner, plus épais, et le teint, plus hâlé. Ils m’avaient entièrement recouvert le corps de spray bronzant, et ma peau naturellement blanche luisait à présent d’un éclat doré. Le vert clair sur mes paupières combiné à l’épaisse couche de mascara agrandissait mes yeux.


    Ma chevelure savamment ébouriffée donnait l’impression que je m’étais livrée à des ébats amoureux débridés. J’ai plissé mes lèvres, haussé les sourcils et inspecté mon reflet dans le miroir. Mes lèvres n’étaient pas aussi outrageusement rouges que celles du précédent mannequin.


    J’avais discuté de la disposition avec Mike et Andrea, et nous étions convenus que l’homme devrait être au centre de l’attention et moi à l’arrière-plan, si possible de profil ou de dos. Je ne voulais pas voir ma figure s’étaler sur tout le magazine. Non pas que j’aie craint d’être reconnue, mais je pensais que Ryan serait moins contrarié si je restais en retrait. La photo la plus percutante devait être un cliché de Nick en caleçon, tout en abdominaux et en biceps, debout devant le lit, son regard de braise tourné vers l’objectif tandis que je serais sur le lit à l’arrière-plan, vêtue d’un simple slip couleur chair et recouverte d’un drap laissant voir mon dos nu jusqu’aux reins. Certes, je serais dans le flou, mais il fallait tout de même créer l’illusion. Andrea m’a tapoté l’épaule en me souriant dans la glace.


    — Tu es absolument superbe !


    J’ai resserré le peignoir blanc autour de moi.


    La maquilleuse qui avait passé pas moins de deux heures à me maquiller a rouspété :


    — Julia, non. Tu ne devrais même pas porter ce machin. Tout ton bronzage va fiche le camp !


    — Oups, désolée. C’est que je..., je n’ai pas l’habitude.


    Mais elle ne s’est pas laissé attendrir le moins du monde. Elle avait un look rock punk, avec des cheveux noirs de jais et des piercings partout sur sa figure rougeaude. J’ai grimacé en remarquant l’anneau qu’elle portait à la langue et au sourcil gauche.


    Ces trucs doivent faire un mal de chien.


    D’humeur taciturne, elle n’avait pas articulé un mot pendant tout le temps où elle avait travaillé sur moi. J’avais essayé à plusieurs reprises de lancer la conversation et fini par renoncer devant son silence de marbre. J’étais bien contente quand j’ai enfin pu quitter le fauteuil.


    Andrea m’a emmenée ensuite vers le studio. Je titubais légèrement, perchée sur mes chaussures en daim noir Louboutin aux talons vertigineux. Je les adorais, mais ne voyais pas l’intérêt de porter des chaussures dès l’instant où mes pieds n’apparaîtraient pas sur la photo.


    Un sifflement admiratif a salué mon entrée dans le studio.


    — Ça va, Mike, je n’ai pas besoin d’être acclamée.


    Il était en train de régler l’éclairage. Je me suis arrêtée à trois mètres de lui.


    — Dis donc, tu nous as fait le grand jeu, Julia ! Tu sais que tu es à tomber ?


    Avec un petit sourire narquois, il est retourné à ses réglages.


    — L’objectif va fondre pour toi.


    — Ouais, il me semblait que nous en avions discuté. Arrière-plan, arrière-plan, rien que des arrière-plans ! Compris ?


    — Rabat-joie. Tu me coupes tous mes élans. Et maintenant, retire ton peignoir et grimpe sur le lit, Julia, il a ordonné l’œil plaqué sur le viseur.


    Andrea était juste derrière moi, en train de tenir le drap dans lequel je devais m’envelopper après avoir ôté mon peignoir. Mike s’est raclé la gorge, puis :


    — J’en rêvais depuis le jour où nous nous sommes rencontrés.


    — Va te faire voir, Mike, ai-je dit sèchement. Tu me fatigues avec tes boniments.


    — J’adore quand tu te fâches.


    Je me suis retournée et l’ai foudroyé du regard. Un sourire ironique a joué sur les lèvres de Nick qui observait la scène à distance.


    — Mike !


    — Bon, bon, ça va. J’essaie juste de te dérider un peu, Julia. Je suis un professionnel, ne l’oublie pas, même si tu es belle à croquer.


    Il m’a décoché un clin d’œil. J’ai soupiré et échangé un regard avec Andrea qui tenait le drap déployé devant moi pour me cacher à la vue des hommes quand j’ai ôté mon peignoir.


    — Lève les bras, a-t-elle dit.


    J’ai eu un moment d’hésitation, craignant de dévoiler mes seins nus.


    — Julia, je ne peux pas t’enrouler dans ce machin si tu ne lèves pas les bras.


    J’ai fait ce qu’elle me demandait. Une fois le drap solidement en place, elle s’est écartée du plateau. J’ai demandé à Mike quelle pose je devais prendre, mais l’appareil photo crépitait déjà en rafale tandis que les assistantes installaient les réflecteurs autour de moi. J’étais debout derrière le lit sur lequel Nick était allongé.


    — Nick, mets-toi debout au premier plan, et Julia, assieds-toi de dos au bord du lit, comme convenu. Il faut que tu abaisses le drap au maximum sur tes reins et que tu regardes Nick par-dessus ton épaule. Tiens le drap plaqué devant toi avec une main et prends appui avec l’autre bras sur le matelas.


    J’ai relâché le drap, comme il me l’avait ordonné. Mon cœur battait à tout rompre. Le lit a grincé légèrement quand je me suis assise. Andrea s’est approchée pour lisser mes cheveux et ajuster le drap de façon à dévoiler mes reins jusqu’au bas du dos. J’ai levé un regard implorant vers elle. Elle a ri.


    — On ne voit pas la raie de tes fesses, promis !


    J’étais dégoûtée. Ryan allait faire une jaunisse quand il verrait ça.


    Mike me parlait pendant qu’il prenait des photos et, au bout de quelques minutes, j’ai commencé à me détendre. Les parties les plus importantes de mon corps étaient totalement couvertes. Mon appréhension s’est un peu dissipée.


    La carte mémoire était déjà pleine. Il l’a retirée et remplacée en un tournemain.


    — Julia, j’aimerais essayer un truc qui n’était pas prévu, OK ?


    — Euh...


    — S’il te plaît, suis mes indications, laisse-toi porter. D’accord ? Nick, je veux que tu restes face à l’objectif, mais étendu sur le lit. Tu étires le bras vers Julia et tu agrippes le drap, comme si tu voulais l’attirer vers toi. Regarde-la dans les yeux avec intensité. Toi, Julia, tu regardes l’objectif cette fois, et tu poses ta jambe nue sur le lit en faisant mine de résister à Nick. Il faut que tu aies l’air sexy. Pense à quelque chose qui t’excite. Je veux voir le désir sur ta figure. J’ai pincé les lèvres et soupiré rageusement.


    — Mike…


    — Pense à Ryan, Julia. Pense à tout ce que tu n’as pas encore eu le temps de me raconter ! m’a crié Andrea depuis l’autre bout du studio. Quand tu regardes l’objectif, imagine que tu le regardes dans les yeux. Tu es amoureuse de lui, Julia ? Et lui de toi ? Il te désire ? Alors, montre-le, c’est tout ce qu’on te demande.


    Un petit sourire a joué aux coins de mes lèvres et j’ai baissé les yeux. Nick a saisi le drap pendant que je le tenais plaqué plus étroitement sur ma poitrine, un genou posé sur le lit, comme demandé. J’ai fermé les yeux et pensé aux mains et aux lèvres de Ryan sur mon corps en essayant d’oublier tout le reste. Mes poumons se sont vidés d’un seul coup et ma mâchoire s’est affaissée.


    J’ai relevé la tête et regardé l’objectif. Cinq minutes plus tard, tout était terminé. J’ai rougi de ma propre audace. Je me sentais vulnérable et nue, comme si j’avais donné à voir à ces gens une partie de moi-même qui n’appartenait qu’à Ryan.


    — OK, c’est dans la boîte ! a dit Mike. Julia..., c’était..., enfin, tu as un talent naturel.


    — Euh..., merci, Mike.


    Nick s’est levé du lit.


    Il m’a souri et décoché un clin d’œil.


    — Super boulot. Mieux que Nathalie, a-t-il dit en s’éloignant.


    — Merci à toi aussi.


    Je me suis tournée vers Mike, hésitant à lui demander de faire quelques photos de moi seule.


    — Euh..., Mike, est-ce que tu pourrais faire quelques photos de moi seule ?


    — Pourquoi ? a-t-il demandé, visiblement intrigué.


    Un large sourire s’est peint sur ses lèvres quand j’ai dit :


    — Eh bien, j’aimerais en avoir une ou deux pour faire un cadeau de Noël.


    Je me suis mordu la lèvre, m’attendant à une tirade grivoise de sa part, mais il n’a rien dit. Il a juste souri en réfléchissant à ma requête.


    Andrea, qui nous observait en silence, a lancé :


    — Julia, c’est une super idée !


    Mike a haussé les sourcils, puis :


    — Bah..., pourquoi pas ?


    — Merci. Euh..., tu peux me donner des indications pour la pose ? Mais rien de cochon, hein ?


    — Non, bien sûr. Tu veux quoi au juste, comme style, Julia ? C’est important que tu me guides.


    — Euh..., eh bien..., disons...


    Je bredouillais, cherchant mes mots, sans trop savoir moi-même ce que je voulais.


    — Disons que je voudrais qu’elles aient l’air d’avoir été prises pour une personne en particulier. Je veux qu’il sache que c’est lui que je regarde..., si tu vois ce que je veux dire.


    Je me suis mordillé la lèvre, mal à l’aise. J’attendais la réponse de Mike qui ne venait pas. J’ai repris :


    — Je voudrais qu’il sache combien je l’aime.


    Mike s’est frotté pensivement la mâchoire.


    — Et... que tu le désires follement, c’est ça ?


    J’ai resserré le drap autour de moi et baissé les yeux.


    — Oui, c’est ça, ai-je dit en hochant la tête.


    — OK. Bon..., tu me fais confiance, alors, Julia ? Est-ce que tu peux momentanément te détendre et faire taire en toi la fille qui veut toujours tout régenter pour que je puisse faire mon boulot au mieux ?


    J’ai ri nerveusement. Il avait raison. Il avait raison de dire que je voulais toujours tout régenter, mais je voulais que les photos soient réussies et, pour cela, je devais me montrer coopérative.


    — OK.


    — Il faut absolument que je rencontre ce garçon. Tu lui diras de ma part que c’est un sacré veinard.


    Il a changé de focale, et les assistantes ont déployé les réflecteurs autour de moi selon ses instructions.


    J’ai essayé de me détendre et de suivre les indications de Mike. Je dois dire qu’il s’est montré très respectueux et discret, un vrai pro. Tandis qu’il tournait autour de moi pour me mitrailler, je concentrais toutes mes pensées sur Ryan, me remémorant nos ébats amoureux et son beau visage sensuel. En quelques minutes, nous avions fini.


    Mike m’a fait prendre différentes poses, assise ou agenouillée ou carrément étendue sur le lit, avec l’objectif au-dessus de moi, mais la plupart du temps avec le drap positionné de façon à révéler le plus possible mes formes, y compris un cliché où la courbe de mon sein était visible sous mon bras tandis que je regardais par-dessus mon épaule. Quand j’ai examiné les clichés ensuite, force m’a été de reconnaître qu’ils allaient faire battre le cœur de Ryan. En particulier celui où j’étais allongée sur le lit, le drap me couvrant à peine, la tête tournée de côté et un doigt posé sur mes lèvres entrouvertes, les paupières à demi fermées. On avait l’impression que j’étais complètement nue sous le drap, avec seulement ces fichues chaussures à talons et plusieurs rangées de perles qu’Andrea avait ajoutées à la dernière minute. Et je dois reconnaître qu’elle avait eu du flair.


    J’ai tout de suite compris que c’était celle-là que je voulais.


    — Super boulot, Julia. On a une chouette série de photos qui devraient avoir l’effet escompté sur le destinataire, m’a dit Mike en me faisant un clin d’œil.


    Andrea a de nouveau déployé le drap pour que je puisse enfiler mon peignoir. Mon instinct me disait que Ryan allait adorer ces clichés très personnels, sur lesquels je m’ouvrais totalement. Le seul problème était qu’ils avaient été pris par Mike et que Ryan savait qu’il flirtait lourdement avec moi. Mais je lui dirais que Mike s’était comporté de façon très professionnelle, en espérant que la qualité des photos l’emporterait sur toute autre considération.


    Voyant que je souriais en moi-même, Andrea m’a dit :


    — Alors, on se sent d’humeur espiègle, Julia ?


    J’ai éclaté de rire, surprise par ma propre audace, en songeant à la réaction de Ryan quand il verrait les photos.


    — J’espère que tu as prévu de te faire sauter dans les grandes largeurs, ma petite, parce que c’est ce qui risque d’arriver quand il verra ces clichés.


    — On peut toujours rêver, Andrea, ai-je dit en riant avant de disparaître dans la loge.


    Ryan


    Les mots se brouillaient sur la page. Il y avait quatre heures que j’étais à la bibliothèque, en train de potasser mon cours de biologie moléculaire, et je devais lutter pour rester concentré. J’avais la tête en vrac à l’idée que Julia était en train de poser à demi nue pour cet enfoiré de Mike Turner. D’après ce que je savais, ce type était un obsédé qui passait son temps à draguer tout ce qui portait une jupe. Je ne l’avais jamais rencontré, mais je ne pouvais pas le saquer. J’ai jeté un coup d’œil à mon téléphone.


    Dix heures trente. Il était trop tôt pour appeler Julia, qui devait être encore au boulot et passablement excédée de devoir réparer les erreurs de Mike.


    Je commençais à me demander s’il n’avait pas fait exprès de foirer la première séance photo pour pouvoir passer plus de temps avec Julia. Et, comme de bien entendu, les séances avaient toujours lieu le soir, vu qu’ils travaillaient dans l’urgence.


    Je regrettais l’époque où Julia et moi étudiions côte à côte quand nous étions à Stanford. Quand je calais sur une question ou autre, elle trouvait toujours un moyen de me dérider pour que je puisse ensuite me replonger sereinement dans mes bouquins. Souvent, le soir, on sortait se promener ensemble et on parlait de tout et de rien.


    Bon sang qu’elle me manquait ! Et encore plus maintenant que nous avions fait l’amour ensemble. J’ai refermé mon livre dans un claquement et je l’ai fourré dans mon sac avec tous mes classeurs. J’étais loin d’avoir fini, mais je n’arrivais tout simplement pas à étudier ce soir.


    J’ai appelé Aaron.


    — Salut, frérot. Quoi de neuf ?


    Sa voix était légèrement essoufflée.


    — Aaron, il faut absolument que je me change les idées, que j’aille boire un verre, faire une partie de billard..., n’importe quoi. Je n’arrive pas à me concentrer. Ça te dit ?


    J’ai enfilé en deux deux mon blouson de cuir noir et balancé mon sac à dos sur mon épaule. Le blouson était un cadeau que Julia m’avait fait deux ans plus tôt, et je n’arrivais pas à m’en séparer. Mes parents m’avaient offert une parka à Noël, mais elle n’était jamais sortie du placard.


    — Euh, Jen est là et nous sommes – comment dire ? – occupés.


    J’ai ressenti un pincement de jalousie. J’étais heureux pour Aaron et Jen, bien sûr, mais le fait qu’ils puissent se voir autant qu’ils le voulaient me renvoyait à ma propre solitude. Sans Julia, je me sentais désemparé. Aaron avait prévu de demander à Jenna de l’épouser à Noël alors que Julia et moi étions à des milliers de kilomètres l’un de l’autre. Sa venue à New York allait nous rapprocher, mais, comme l’avait fait remarquer Aaron, il subsisterait tout de même une distance géographique non négligeable qu’il allait falloir gérer.


    — Oh ! Bon, ben, si jamais vous changez d’avis, je serai chez Kelly. J’ai besoin de me changer les idées.


    — Je ne crois pas qu’il y ait des masses d’animation chez Kelly un lundi soir, Ryan, mais je vais en parler avec Jen. Tu nous laisses une heure ?


    — OK.


    Je suis sorti de la bibliothèque et j’ai regagné ma voiture. J’ai jeté mon sac sur la banquette arrière et mis le dégivrage à fond pendant que je raclais les vitres et le pare-brise vite fait. Quand je suis remonté dans la voiture, je claquais des dents.


    Voilà ce qui arrive quand on oublie de mettre des gants.


    J’ai sorti à nouveau mon téléphone. Il était encore trop tôt pour avoir une conversation privée avec Julia, mais je n’ai pas pu résister. Je suis directement tombé sur sa boîte vocale, ce qui voulait dire qu’elle avait éteint son téléphone.


    Salut, c’est Julia. Je ne suis pas disponible pour l’instant, mais laissez-moi un message et je vous rappelle dès que possible. Humm..., si c’est Ryan, sache que je suis en train de penser à toi à cet instant même et que je t’aime.


    Un immense sourire s’est épanoui sur mes lèvres. Elle savait que j’étais sur des charbons ardents et elle faisait tout son possible pour me réconforter. J’ai laissé un message après le bip.


    — Salut, mon petit cœur. Je me doutais qu’il était encore trop tôt pour te parler, mais j’avais besoin d’entendre ta voix. Merci pour ton adorable message. Je t’aime..., tu me manques.


    J’ai poussé un gros soupir.


    — Je..., je veux dire que tu me manques vraiment beaucoup. Tellement que je n’arrive pas à bosser. Appelle-moi plus tard, si tu peux. Je sors boire un verre avec Aaron et Jen, alors, je ne serai pas couché de sitôt. Sinon, je te rappelle demain. Au revoir, mon ange adoré.


    Kelly était un pub sans façon et chaleureux, où on aimait bien tous se retrouver. Bien qu’on fût lundi soir, il y avait pas mal de monde, dont des habitués que je croisais souvent, mais je me suis assis au bar, car je ne me sentais pas d’humeur à faire la conversation.


    — Salut, Becky, ai-je dit en ôtant mon blouson.


    La patronne était une jolie blonde aux yeux bleus d’une trentaine d’années. Aaron, Jen et moi venions de temps à autre pour jouer au billard ou simplement boire un verre, et elle nous connaissait bien.


    — Salut, Ryan. Et alors, comment s’est passé Thanksgiving ?


    — Super bien, et toi ?


    — David a passé tout le week-end scotché devant la télé pendant que je m’affairais aux fourneaux, comme d’hab.


    Elle a ri. 


    — Et toi et Aaron, vous êtes rentrés à Chicago ?


    — Non, moi je suis allé à Los Angeles, et Aaron est resté ici avec Jen.


    J’ai commandé une Molson. Le bar était peu éclairé, avec une ambiance rustique : bois sombre, cuir et laiton. Le comptoir, un gigantesque bloc de bois sculpté, avait dû traverser les siècles. Derrière, un immense miroir doré s’étalait sur le mur, flanqué de chaque côté de centaines de bouteilles et de verres disposés sur des étagères.


    Becky m’a rapporté ma bière et a pris le billet de cinq que je lui tendais.


    — Et qu’est-ce qu’il y a de si passionnant à LA ?


    J’ai bu une gorgée, puis versé le reste de la bouteille dans un verre.


    — Euh... Une vieille connaissance... de la fac.


    — Ah ouais ? Dans quelle partie de LA est-ce qu’il habite, ton pote ? Mon frère est parti vivre là-bas.


    — Ma vieille connaissance s’appelle Julia et elle vit au nord d’Hollywood.


    — Oooh, Julia ! Et ce n’est rien de plus qu’une amie ? Ça fait une sacrée trotte juste pour aller faire coucou à une copine.


    — Elle n’est pas que ça..., mais elle est tout de même ma meilleure amie, ai-je dit en regardant pensivement les bulles remonter à la surface de ma bière.


    — C’est pour ça que je ne t’ai pas vu une seule fois avec une fille au cours des six derniers mois ? Tu sais que je me faisais du souci pour toi ? Je commençais à me demander si tu n’étais pas gay !


    — Pfff. Dis donc, tu vas me vexer ! De toute façon, tu es déjà prise, non ?


    Je la taquinais gentiment. Elle n’était qu’une amie et beaucoup plus âgée que moi.


    — Ouais, bref, a dit Becky en riant.


    Elle est allée servir un autre client et j’ai recommencé à regarder autour de moi pour essayer de me détendre. Où que je sois, même dans un bain de foule, je me sentirais seul tant que Julia ne serait pas avec moi.


    — Salut, Becks !


    J’ai reconnu la grosse voix d’Aaron derrière moi. Je me suis retourné et l’ai aperçu en compagnie de Jenna qui arrivait dans ma direction. Jen m’a enveloppé de ses bras et serré contre son cœur. Je lui ai rendu son accolade.


    — Salut, toi. Vous vous êtes bien éclatés, toi et Julia ? a-t-elle demandé avec un grand sourire.


    À en juger par sa façon de me regarder, Aaron avait dû lui raconter ce que je lui avais dit.


    — Oui, c’était super, merci.


    Aaron a tiré un tabouret et saisi Jenna par la taille.


    — Je ne m’attendais pas à vous voir rappliquer aussi tôt, ai-je dit.


    — Bah, on a eu pitié de toi. Jen et moi, on peut remettre le couvert à tout moment.


    Jenna lui a donné une tape sur la nuque.


    — Aïe !


    — Toi, comme goujat, tu te poses, là. Mais tu ne perds rien pour attendre, sale type.


    J’ai éclaté de rire. C’était trop drôle.


    — Ryan, il faut que tu apprennes à ce malotru à bien se tenir en présence d’une dame.


    Elle s’est dégagée des bras d’Aaron et a pris le tabouret à côté du mien.


    — Quoi ! s’est exclamé Aaron. Je plaisantais, voyons ! Tu sais bien que je t’adore, ma poupée jolie.


    Jen a souri, l’ignorant complètement, et s’est penchée vers moi.


    — Eh bien, ce week-end avec Julia ? Au fait, comment va-t-elle ?


    — Super bien. Elle adore son boulot et s’en sort comme une chef.


    — Et ?


    Elle m’a regardé droit dans les yeux, attendant ma réaction.


    J’ai souri.


    — Et... on est super bien ensemble, si c’est ce que tu veux savoir.


    — Je suis ravie pour toi, Ryan. Elle s’est enfin décidée à sortir de sa coquille, alors ? Depuis le temps qu’Ellie et moi on la tannait pour qu’elle t’avoue ses sentiments.


    Mon cœur s’est gonflé dans ma poitrine. Julia avait parlé de moi à ses amies.


    — Parce qu’elle vous avait dit ce qu’elle ressentait pour moi ?


    — Pas directement, mais on l’avait deviné. C’était gros comme le nez au milieu de la figure. La façon dont elle parlait de toi, le fait que vous soyez toujours fourrés ensemble…, sans parler de ses crises de mélancolie chaque fois que tu sortais avec une nouvelle bimbo.


    Bourrelé de remords, j’ai passé une main dans mes cheveux.


    — Mais tout est bien qui finit bien, non ?


    — Ouais, mais je m’en veux de l’avoir fait souffrir bêtement. Je ne m’en rendais pas compte.


    — Vraiment ? Mais... tu l’aimais, non ? Pourquoi voulais-tu qu’il en soit autrement pour elle ?


    — Je suppose que je n’ai jamais vraiment pris le temps d’y réfléchir. Je ne me sentais pas digne d’elle, mais, oui, j’étais amoureux d’elle... Comme un fou.


    — Oui, ça aussi, on l’avait remarqué.


    Aaron a posé un verre de vin blanc devant Jenna. Au même instant, mon téléphone s’est mis à vibrer dans ma poche. J’ai poussé un soupir de soulagement en ouvrant le message de Julia.


    — Tu m’excuses une minute, Jen ?


    Séance photo enfin terminée. Je suis sur les rotules. J’ai hâte de rentrer. Je t’aime.


    J’ai répondu aussitôt pendant qu’Aaron susurrait des mots doux à Jenna pour s’attirer à nouveau ses bonnes grâces.


    Est-ce que vous allez utiliser la photo pour le prochain magazine ?


    Oui. C’est beaucoup mieux et plus facile que de retoucher l’ancienne.


    Oh ! Et elle n’est pas trop olé olé au moins ?


    J’ai attendu sa réponse, mais elle n’est pas venue. À la place, mon téléphone s’est mis à sonner.


    — Excusez-moi, vous deux, mais il faut que j’aille prendre la communication dehors. Il y a trop de bruit ici. Je reviens tout de suite.


    J’ai saisi mon blouson et je me suis dirigé vers la porte.


    — Allô.


    — J’adore quand tu te fais du souci pour moi et les photos. Mais je t’assure que tu peux me faire confiance. Je te promets que tu ne vas pas me voir toute nue dans le prochain magazine.


    — Non, juste à demi nue ? ai-je rétorqué malgré moi.


    J’étais en colère et ça s’entendait à ma voix.


    Elle a soupiré.


    — Ryan.


    — Pardon.


    J’ai passé un bras dans ma manche de blouson, changeant le téléphone de main pour pouvoir enfiler l’autre manche sans interrompre la conversation.


    — C’est juste que... je n’ai pas envie de partager ce qui est à moi avec d’autres, et tant pis si je suis un affreux égoïste.


    — Tu ne partages rien du tout. On ne distingue même pas les traits de mon visage sur le cliché que nous allons utiliser. Je suis floutée et à l’arrière-plan. Détends-toi.


    En l’entendant respirer doucement dans l’appareil, mon corps a réagi involontairement. Je me suis souvenu de son haleine sur ma peau quand nous faisions l’amour.


    — OK.


    — Et, au fait, j’aime quand tu es jaloux. Ça me fait chaud au cœur.


    — Je t’aime tellement, Julia. J’ai envie de te toucher. J’ai hâte de te tenir à nouveau dans mes bras.


    — Moi aussi. Et je suis en train de tout faire pour. Je pense qu’Andrea va reprendre mon poste et, tout ce qu’il me restera à faire, c’est lui trouver une remplaçante... et attendre que Meredith me dégotte un autre job à New York aussi, bien sûr.


    — Merci de te donner tout ce mal, mon ange.


    — Pas besoin de me remercier. Je meurs d’envie d’être près de toi. Tu le sais, n’est-ce pas ?


    — Oui, mais ça me fait du bien de te l’entendre dire.


    Elle a bâillé. Elle était épuisée.


    — Je suis désolée. La journée a été rude et je n’ai pas bien dormi la nuit dernière. Et toi, tu n’es pas fatigué ? Il doit être tard chez vous.


    — Non, pas vraiment. Jenna et Aaron sont venus me rejoindre chez Kelly ; alors, je vais rester encore un peu. Tu vas te coucher ?


    — Oui, sans tarder. Dis-leur que je les embrasse.


    — Promis. Et..., Julia ?


    — Oui ?


    — Mike n’a pas... ?


    Elle ne m’a pas laissé finir ma phrase.


    — Absolument pas ! Il a été très pro. Arrête de te ronger les sangs, tu veux bien ?


    J’ai pris une longue inspiration.


    — Elles sont très sexy, ces photos ?


    Je m’en voulais à mort de lui poser la question, car je détestais le sentiment de jalousie qui s’emparait de moi à la pensée qu’un autre homme ait pu la voir nue, mais je n’arrivais pas à m’en défaire, c’était plus fort que moi.


    Elle a ri doucement.


    — Elles sont sexy, Ryan. Elles sont censées illustrer un article sur la vie sexuelle cachée des hommes. Donc, cela va de soi.


    — Ouais, ai-je grommelé, incapable de dissimuler mes sentiments.


    — Tu as des secrets que tu ne me dis pas ? elle a demandé d’une voix langoureuse, transformant instantanément mon anxiété en désir.


    — Euh..., je pense qu’il doit y avoir des choses que nous ne nous sommes jamais dites, mon ange, étant donné que tout cela est encore tout nouveau pour nous. Mais je n’ai pas l’intention de te cacher quoi que ce soit. Et toi ?


    — Hum, tu sais bien que je ne peux rien te cacher.


    Je le savais pertinemment, tout comme je savais que ma jalousie était complètement déplacée.


    — Hum ?


    Sa voix était si douce que mon pouls s’est emballé d’un coup.


    — Il suffit d’un rien, juste quelques petits mots érotiques au téléphone pour avoir une érection. Je n’ai pas envie de me comporter comme un homme des cavernes. Je te demande pardon de m’être emporté à propos de Mike, Julia.


    — Ce n’est pas grave. Penses-tu sincèrement que je pourrais accepter les avances d’un autre maintenant, alors que je ne le pouvais pas quand nous n’étions que des amis ? Je n’ai fait que penser à toi pendant toute la séance ; alors, quand tu verras les photos, essaie de t’en souvenir. C’est toi que j’aime.


    J’ai souri, le cœur gonflé d’amour et de fierté. Entendant à sa voix qu’elle était fatiguée, j’ai décidé de raccrocher.


    — Je ne l’oublierai pas. Et maintenant, je te laisse aller te coucher, mon amour. Je t’appelle demain ?


    — Oui. Bonne nuit, Ryan.


    — Je t’aime, Julia. Dors bien.


    Quand je suis rentré dans le pub. Aaron était toujours assis au même endroit, mais avec Jenna sur ses genoux cette fois.


    — Apparemment, la fessée n’est pas pour ce soir ? ai-je balancé en revenant m’asseoir.


    Aaron a ri.


    — Ouais. Et, au fait, comment va Julia ?


    — Bien, frérot. Mais crevée. Elle sort tout juste du boulot.


    J’ai repris ma bière abandonnée sur le comptoir et pris une gorgée.


    — Mince alors, elle est encore au bureau passé huit heures du soir ?


    — Ouais.


    — Et moi qui croyais être la seule à travailler jusqu’à pas d’heure ! a lancé Jen.


    — Apparemment, il y a eu un problème avec des photos qu’il a fallu refaire. Le mannequin n’étant pas disponible..., ils sont pris Julia pour la remplacer.


    Aaron a écarquillé les yeux, puis hoché la tête.


    — Naan ! Tu veux dire qu’elle est mannequin maintenant ? Trop classe !


    — Oui, enfin...


    — Mais c’est quel genre de photos ? Pour un article pour les pages de mode ? a demandé Jenna, visiblement fascinée en quittant les genoux de Aaron pour venir s’asseoir à côté de moi.


    — Pour un truc en rapport avec la vie secrète des hommes. Je ne sais pas exactement.


    — Tu veux dire qu’elle pose dans une chambre à coucher ? a dit Aaron, les hormones déjà en ébullition malgré sa mine hilare.


    J’ai remué nerveusement sur mon tabouret en marmonnant :


    — Quelque chose de ce genre.


    — Et ça ne te fiche pas la trique d’imaginer ta nana en train de poser en petite culotte ? Même moi, ça m’excite.


    Jenna lui a donné une tape sur l’épaule.


    — Bon sang, Aaron ! Ce que tu peux manquer de tact parfois !


    Elle avait bien vu que cette situation ne m’emballait pas particulièrement. Elle m’a posé une main sur l’épaule.


    — Je suis sûre que les photos seront très belles, Ryan. Julia n’est vraiment pas le genre de fille à donner dans la vulgarité.


    — Je sais. Ce n’est pas ça qui m’ennuie. C’est le photographe. Il n’arrête pas de lui courir après et, comme par hasard, il y a toujours un problème avec ses photos et il faut les refaire. Je trouve ça louche. Elle m’a si souvent dit qu’il lui collait aux basques que je ne peux pas m’empêcher de penser qu’il l’a fait exprès pour pouvoir la photographier en petite tenue. À part ça, je suis sûr que le résultat sera à la hauteur.


    — Oui, Julia est assez grande pour savoir ce qu’elle a à faire. En revanche, moi, je me retrouve dans une position délicate. Je me retrouve avec ce gros couillon sur les bras.


    Elle a désigné Aaron d’un hochement de tête et éclaté de rire. J’ai haussé les sourcils et souri de toutes mes dents.


    — Bah, je pense que vous avez tous les deux une sacrée veine de vous retrouver dans la même ville. Je vous envie. Profitez-en au maximum et remerciez le ciel. Même si c’est un gros couillon, il a le cœur sur la main. Il t’adore.


    — Tu sais quoi ? Je crois que tu as raison.


    Elle m’a regardé dans les yeux, ses longs cheveux blonds retombant sur son épaule, puis a ajouté :


    — Aaron m’a dit que Julia allait venir s’installer bientôt à New York. Elle a réussi à se faire muter apparemment ?


    — Avant la fin de l’année, en principe, mais ce n’est pas encore tout à fait sûr. Comme Aaron me l’a fait si justement remarquer, il y a une trotte entre New York et Boston. C’est mieux que rien, mais ce n’est pas l’idéal.


    — Ça, tu peux compter sur Aaron pour voir le bon côté des choses.


    Nous l’avons regardé tous les deux et éclaté de rire.


    — Quoi ? Qu’est-ce que j’ai encore fait ?


    J’ai mis une main devant ma figure.


    — Ne me regarde pas comme ça, vieux. J’ai rien dit.


    — Mon œil. Allez vous faire voir, tous les deux ! Becky ! Une autre tournée, s’il te plaît !


    Julia


    Je devais retrouver Ryan à Denver, et de là nous allions louer une voiture pour nous rendre à Estes Park pour passer Noël. J’avais des papillons dans l’estomac quand je suis descendue de l’avion. Ryan était arrivé une heure plus tôt et il m’attendait. Il y avait un mois que je ne l’avais pas vu et j’avais hâte de sentir ses bras autour de moi.


    Toutes mes affaires étaient emballées, et les déménageurs devaient venir les chercher le lundi après Noël. Papa allait conduire ma voiture jusqu’à New York et rentrer ensuite en avion après m’avoir aidée à m’installer. Ryan allait s’envoler avec moi pour New York après Noël et nous allions passer ensemble la dernière semaine de vacances avant la reprise de ses cours à Harvard. Aaron devait nous rejoindre en train, et, avec mes trois chevaliers servants pour s’occuper du déménagement, je savais que je n’avais pas de souci à me faire. Ryan, Aaron et Jenna étaient allés à New York quelques semaines plus tôt et m’avaient déniché un appartement dans l’Upper West Side de Manhattan, non loin de mon nouveau bureau. Ryan m’avait envoyé des photos par mail avec un descriptif détaillé pour approbation. Je me disais que j’avais beaucoup de chance d’avoir autant de gens pour s’occuper de moi.


    L’appartement n’était pas vraiment dans mes moyens, même si j’avais obtenu une augmentation de salaire, mais Ryan m’avait dit qu’il payerait la différence. Voyant mon hésitation, il avait insisté, déclarant qu’il voulait que j’habite un quartier sûr. Pour finir, j’avais accepté, car j’appréhendais de me retrouver seule dans une ville aussi gigantesque. Et comme Ryan et mon père étaient en mode hyper protecteurs, je n’avais guère le choix.


    Ellie avait pleuré comme une fontaine durant la dernière semaine que j’avais passée à LA, et moi j’avais le cœur gros de la quitter et de quitter mon boulot et tous les nouveaux amis que je m’étais faits, mais me savoir plus près de Ryan me donnait du courage.


    Mon cœur battait à tout rompre. Je n’en revenais toujours pas de constater à quel point je l’aimais et à quel point il m’aimait. Tout s’était goupillé comme prévu. Andrea allait reprendre mon poste, et Meredith m’avait trouvé un nouveau poste d’assistante de création chez Vogue, à la condition expresse que nous restions en contact au cas où je voudrais revenir vivre à Los Angeles.


    Elle s’était démenée pour que je puisse rester au sein du groupe Condé Nast, et je lui étais infiniment reconnaissante de la confiance qu’elle me témoignait.


    Ryan était nonchalamment adossé à un pilier dans la zone d’attente quand j’ai franchi les portes de la salle de débarquement. Il portait le blouson de cuir noir que je lui avais offert, avec une chemise blanche et un jean.


    Les épaules larges, les hanches étroites, les cuisses musclées et la chevelure ultrasexy.


    Il est tellement beau qu’il aurait l’air d’un dieu même dans un sac à patates.


    Un immense sourire aux lèvres, je me suis élancée vers lui. Je voulais raccourcir au plus vite la distance entre nous. J’avais hâte de le toucher. Dès qu’il m’a aperçue, il s’est écarté du pilier d’un coup d’épaule et m’a décoché ce petit sourire en coin que j’aimais tant. Nos parents avaient fait la tête quand nous leur avions annoncé que nous n’allions pas passer Noël en famille cette année, mais nous avions besoin de nous réserver du temps tous les deux seuls.


    Ses bras se sont ouverts et m’ont attirée contre sa poitrine. J’ai enfoui ma tête au creux de son épaule et lâché mon sac de voyage. Il m’a soulevée de terre pour que ma bouche et la sienne soient à la même hauteur, et je me suis pendue à son cou. Son odeur musquée a assailli mes narines. Sa bouche a fondu sur la mienne, et nous avons échangé un long baiser profond sans nous soucier de la foule qui allait et venait autour de nous.


    Il sentait bon et avait un goût délicieux. Je l’ai tiré par les cheveux pour plaquer sa bouche plus étroitement sur la mienne. J’étais aux anges quand il a poussé un petit gémissement langoureux.


    Lorsque nos lèvres se sont enfin détachées, il m’a regardée intensément, ses yeux bleus parcourant mes traits comme s’il cherchait à les graver dans sa mémoire.


    — Julia, a-t-il murmuré avant de m’embrasser à nouveau. C’est si bon de t’avoir dans mes bras.


    — Tu m’as manqué, ai-je murmuré à mon tour avant de revenir à l’assaut de sa bouche. Embrasse-moi encore.


    Il a ricané et poussé un petit soupir.


    — Tu es insatiable, mon ange.


    J’ai soutenu son regard comme pour le mettre au défi, et il a de nouveau cueilli mes lèvres avec les siennes avant de me reposer sur mes pieds.


    — Viens, il y a un chalet et une piste de ski qui nous attendent.


    J’ai ri. Il a pris nos sacs, les a jetés sur son épaule, et nous nous sommes dirigés vers l’agence de location de voitures et le carrousel à bagages.


    C’était comme si un courant électrique m’avait parcouru tout le corps. Tout en marchant, il me souriait de toutes ses dents. J’ai remarqué que les femmes le lorgnaient avec envie, mais il ne semblait pas les voir.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? m’a-t-il demandé tandis que nous sortions du terminal.


    Gênée qu’il m’ait surprise en train de l’observer, j’ai rougi. Sa main s’est resserrée autour de la mienne.


    — Rien, je suis juste heureuse de te voir. De pouvoir te regarder.


    J’ai secoué la tête. 


    — Avant que nous ne soyons séparés, je prenais ça pour argent comptant.


    — Oui, je sais. Moi aussi. Tu es si belle, Julia. Je ne me lasse pas de te regarder. Et puis ce corps, bon Dieu !


    J’ai ri, puis nous avons marché pendant un petit moment sans rien dire, simplement heureux d’être réunis et de pouvoir nous tenir par la main.


    Une fois récupérés nos bagages, j’ai consulté ma messagerie pendant que Ryan s’occupait de la location de la voiture.


    Papa avait appelé pour me demander de le prévenir dès que je serais arrivée. Je lui ai aussitôt téléphoné.


    — Salut, p’pa. Je suis à Denver.


    — Ryan est avec toi ? Je me faisais du souci pour toi, mon ange.


    — Il est en train de récupérer la voiture de location. Il m’attendait à l’aéroport quand mon avion a atterri. Entre toi et lui, ce ne sont pas les anges gardiens qui me manquent.


    — Tu sais, je suis très heureux pour toi et Ryan. C’est un brave garçon, et un garçon qui a la tête sur les épaules.


    — Papa, ça me fait vraiment plaisir que tu me dises ça. Parce qu’on..., on s’aime vraiment, lui et moi.


    — Oui, j’avais remarqué. Je suis sûr qu’il va prendre bien soin de toi. Même si l’idée de te savoir seule à New York ne me rassure pas.


    — Oh ! mais t’inquiète... Ce ne sont que quelques années avant que Ryan finisse la fac de médecine, j’ai dit pour le taquiner.


    Quatre ans ! Rien que ça, avant que nous puissions être ensemble pour de bon.


    Mon cœur a chaviré. Non pas que je n’y aie pas pensé avant, mais, même en allant m’installer à New York, je n’étais pas certaine que nous allions pouvoir nous voir beaucoup plus souvent. Nous étions pleins de bonnes intentions, mais savions que la vie aimait bien n’en faire qu’à sa tête.


    — Bien, je vais me mettre en route dans trois jours et vous retrouver à New York vendredi.


    — Tu as bien noté les indications que Ryan t’a envoyées par mail ? Je n’ai pas envie que tu te perdes.


    — Mais je vais me perdre, c’est sûr ! a ri papa. Mais j’ai bien tout noté, ne t’inquiète pas. Allez, amusez-vous bien, mes enfants. Je t’appellerai quand je serai sur la route.


    — Prends bien soin de ma titine. Je veux dire, fais attention en conduisant. Je t’aime, papa.


    Ryan avait réglé toutes les formalités. Il est venu me rejoindre là où je l’attendais avec tous les bagages et nous avons pris le chemin du garage, Ryan portant toutes les valises et moi juste un petit sac. Peu après, nous roulions sur la I-25, en direction de la pittoresque petite ville d’Estes Park, située à quelque cent kilomètres au nord de Denver dans les contreforts des Rocheuses.


    Nous n’étions allés skier qu’une fois ensemble, avec Aaron et Jenna, lors d’une virée à Lake Tahoe, pendant les vacances de printemps, quand nous étions en troisième année de licence. Il était tellement à l’aise sur ses skis que j’avais l’air d’une plouc à côté. J’avais les genoux en compote à force de slalomer, mais Ryan était très patient et faisait de son mieux pour m’apprendre à skier, même si intérieurement il devait être mort de rire. Il était aux petits soins et m’avait fait couler un bain chaud quand nous étions rentrés. Après quoi, il m’avait massé les jambes quand on s’était assis sur le canapé devant la cheminée pour boire un chocolat chaud.


    — À quoi tu penses ? m’a-t-il demandé. Tu es bien silencieuse, je trouve.


    — Je repense à mes prouesses la fois où on est allés skier ensemble, ai-je dit en riant doucement.


    — Hum… Tu étais adorable. Tu te donnais un mal de chien. À ta place, je crois que j’aurais tout envoyé valser, mais toi, non, tu t’es accrochée vaillamment.


    Il a pris ma main dans la sienne et l’a amenée à ses lèvres.


    — J’étais d’une nullité sans nom. Je ne sais pas comment tu as pu me supporter.


    Mes lèvres se sont relevées aux coins quand je me suis tournée sur mon siège pour pouvoir croiser mes jambes et le regarder.


    — Je te supporterai toujours, mon ange. Tu n’arriveras pas à te débarrasser de moi.


    — Tu promets ?


    — Je te le promets, Julia. Je t’aime plus que tout et ça ne changera jamais.


    Je me suis penchée vers lui et j’ai posé ma tête sur son épaule.


    — Ça va. Je voulais juste m’en assurer.


    Il s’est tourné pour m’embrasser le front, puis a demandé avec un petit sourire en coin :


    — Et alors, qu’est-ce que tu m’as acheté comme cadeau de Noël ?


    — Mmmm..., tu verras.


    — Quand ?


    — Arrête, ai-je dit en riant. Tu es pire qu’un môme.


    — Quand ?


    — Ce soir, c’est le réveillon, alors peut-être ce soir, sinon demain matin.


    — Je veux mon cadeau ce soir. C’est plus romantique et je me sens d’humeur romantique.


    — C’est comme tu voudras.


    — Ça me va.


    — Tu as de la chance que je prenne du plaisir à te donner du plaisir.


    — Arrête. Regarde ce que tu me fais.


    Il a posé ma main là où son érection tendait l’étoffe de son jean, et j’ai commencé à faire aller et venir mes doigts de bas en haut sur sa braguette.


    — Bon sang, Julia. C’est trop bon. Mais je ne veux pas nous tuer.


    Il a ôté ma main et l’a portée à ses lèvres.


    — Je ne trouve pas ça très fair-play, ai-je protesté.


    — Je ne rêve que de te faire l’amour.


    — Oh ? Est-ce que vous recevez des cours d’éducation sexuelle à Harvard ?


    — Si seulement !


    Estes Park était une jolie bourgade située entre deux stations de ski à la limite du parc national des Rocheuses. Ryan et moi avions passé quelques heures ensemble sur Skype pour décider où nous allions passer Noël et avions choisi le village de vacances de Glacier Lodge qui proposait des chalets individuels avec cheminée et cuisine équipée.


    Nous n’avions rien prévu de faire en particulier durant notre séjour dans le Colorado, à part nous laisser porter par nos envies : skier, faire du shopping ou passer tout notre séjour au lit si cela nous chantait.


    Ce que nous voulions avant tout, c’était nous détendre et être proches l’un de l’autre.


    Le chalet était sublime, tout en rondins et garni de meubles typiques du Sud-Ouest américain. Le lit était immense, recouvert d’une superbe couverture tissée à motifs indiens, et le canapé et les fauteuils étaient en cuir et très moelleux. Un grand tapis épais s’étirait devant la cheminée, et la cuisine, bien que simplement aménagée, était plus que suffisante. La salle de bains était tapissée de marbre italien et équipée d’un grand bain à remous que j’avais hâte d’essayer en compagnie de Ryan.


    — Ouah ! ai-je dit en allant d’une pièce à l’autre.


    Ryan se tenait adossé au canapé, les bras croisés.


    — C’est ici qu’on devrait venir s’installer !


    Il a souri en s’approchant lentement de moi.


    — Humm… Ça me paraît difficile, sauf si...


    Il m’a passé un bras autour des épaules, l’autre sous les genoux, m’a soulevée et jetée sur le lit.


    — Ce plumard est ultra-fonctionnel. Il faut l’essayer sur-le-champ !


    J’ai poussé un petit cri de joie en atterrissant de tout mon poids sur le matelas.


    Il s’est immédiatement jeté sur moi, et nos rires ont cessé tandis que nos regards plongeaient l’un dans l’autre. Son corps a épousé la forme du mien et je me suis cambrée, impatiente de le sentir près de moi, en moi. Il a repoussé mes cheveux en arrière et nous nous sommes mis à nous frotter l’un contre l’autre, tous deux avides de plaisir.


    — Julia..., tu m’as manqué. S’il te plaît, ne me fais pas languir. J’ai envie de te faire l’amour.


    Il m’a donné un petit coup de museau et je lui ai tendu mes lèvres.


    — Ryan..., ai-je soupiré juste avant que sa bouche ne cueille la mienne.


    Il m’a embrassée avec toute la fougue dont il était capable et j’ai fait de même. Je le désirais plus que tout, et tout le reste était sans importance. Sa main est remontée depuis ma cuisse jusqu’à ma hanche, puis toujours plus haut, se faufilant sous mon fin corsage de percale noir jusqu’à mon soutien-gorge. Mes seins déjà tendus se sont durcis au contact de sa paume. Ryan a poussé un grognement.


    — Julia, ton corps est tellement réceptif. Ça me rend fou.


    En guise de réponse, j’ai glissé mes mains sous sa chemise et je l’ai retroussée sur les muscles puissants de son dos jusqu’à ses épaules. Il s’est redressé sur ses genoux, l’a tirée impatiemment par-dessus sa tête et jetée au loin.


    — Je voulais prendre mon temps, mais... mon corps tout entier te réclame.


    Sans détacher ses yeux des miens, il a déboutonné son pantalon, puis fait de même avec le mien. Il s’est à nouveau penché vers moi et m’a embrassée au creux du cou tandis que ses mains m’arrachaient mon corsage.


    Je voulais sentir chaque parcelle de sa peau contre la mienne. Je l’ai attiré à nouveau sur moi, et nous avons recommencé à nous embrasser, nos langues s’enlaçant et se taquinant l’une l’autre.


    — Aaaah ! ai-je dit en sentant son membre se dresser.


    Bientôt, la barrière d’étoffe entre nous s’est envolée aux quatre coins de la pièce et j’ai pu sentir le contact délicieux de son corps musclé contre le mien.


    — Bon sang, mon bel ange…, a-t-il soupiré dans le creux de mon épaule. Je ne peux pas..., je ne peux pas m’arrêter.


    — Je ne veux pas que tu t’arrêtes. Jamais, Ryan.


    Il a recommencé à m’embrasser passionnément alors que nos corps bougeaient à l’unisson. Mais ça ne me suffisait pas, et j’ai fait courir mes ongles sur son dos jusqu’à ses fesses. Je les sentais tressaillir sous mes mains chaque fois qu’il donnait une poussée.


    — Julia, je t’aime.


    Ses mains étaient partout sur mon corps, effleurant mes seins, caressant mes cuisses. Il a passé une main entre mes jambes, et instantanément mes muscles se sont tendus et j’ai eu un orgasme.


    — Oooh !...


    Ryan a joui à son tour, puis sa bouche est revenue sur la mienne, sa langue pénétrant ma bouche au même rythme que son corps pénétrait le mien.


    Puis, il a ralenti son allure et posé son front sur le mien, marquant une pause pour que nous puissions retrouver notre souffle. Un flot d’émotions m’a parcourue, et j’ai enlacé mes membres avec les siens. Une larme s’est échappée, coulant sur ma joue.


    — Julia, ne pleure pas. Je suis ici avec toi, et tu es toute ma vie.


    J’ai hoché la tête, mais j’avais la gorge nouée. Je me trouvais idiote. Pourtant, l’amour que je ressentais pour lui était tellement fort que je ne pouvais pas refouler mes sentiments. Mon visage s’est crispé, et j’ai enfoui ma tête au creux de son cou tandis que mes épaules s’agitaient de sanglots silencieux.


    — Julia..., regarde-moi. Que se passe-t-il ?


    Il a essayé de se reculer, mais j’ai resserré mon étreinte autour de lui.


    — Non, reste là, ai-je dit doucement en caressant son visage et en déposant un baiser le long de sa mâchoire. C’est juste que je t’aime tellement que... c’est bouleversant. J’arrive à peine à respirer. Tu me combles. Dans tous les sens du terme.


    J’ai essayé de sourire à travers mes larmes.


    Un petit sourire a joué aux coins de ses lèvres.


    — Moi aussi, je t’aime comme un fou. Plus que je ne pourrai jamais l’exprimer avec des mots. Et je m’en veux de ne pas avoir eu le courage de te le dire avant. Quand je pense à tout le temps que nous avons perdu.


    J’ai secoué la tête pour le faire taire.


    — Ne dis pas cela. J’ai savouré chaque instant passé avec toi. OK ? Même quand on se chamaillait. Peut-être que nous ne serions pas ce que nous sommes s’il en avait été autrement. Et maintenant, quand je vois comme nous sommes bien ensemble, je pense que ça valait vraiment le coup d’attendre.


    Ryan s’est allongé de côté et m’a attirée contre lui. J’ai posé ma tête sur sa poitrine pour écouter son cœur battre.


    Voyant qu’il inspirait profondément, j’ai demandé :


    — Qu’est-ce qu’il y a ?


    Comme il ne répondait pas d’emblée, j’ai insisté.


    — Ryan ?


    Il a soupiré à nouveau.


    — C’est juste que... je voudrais pouvoir être comme ça avec toi tous les jours, Julia...


    — Je sais.


    J’ai ravalé la boule qui me serrait la gorge.


    — Mais se voir une fois par mois, c’est tout de même mieux qu’une fois tous les six mois, non ?


    — Julia...


    Nous avons tous les deux resserré notre étreinte et j’ai enfoui mes lèvres dans la toison soyeuse qui recouvrait sa poitrine.


    — Là, tout de suite, on est ensemble, Ryan. On a dix jours pour nous. Dix jours. Je veux juste m’immerger en toi et profiter de chaque seconde. Pendant ces dix jours, je veux oublier le pincement que je ressens en permanence.


    — D’où viens-tu ? a demandé Ryan en m’attirant contre lui jusqu’à ce que ma tête repose sur son oreiller. Tu es tellement parfaite que tu ne devrais même pas exister. Non, mais..., regarde-toi.


    Quand j’ai relevé la tête pour le regarder, ses yeux bleus étaient pleins de larmes.


    Je me suis mis à pleurer à mon tour et je l’ai embrassé. Puis, j’ai posé une main sur son cœur.


    — C’est de là que je viens, Ryan. De là.


    Ryan


    Il était tard. Je m’étais endormi dans les bras de Julia après que nous avions fait l’amour, mais à présent mon estomac protestait, me tirant du sommeil – un sommeil profond comme je n’en avais pas connu depuis la dernière fois que j’avais vu Julia.


    La lune, ronde et pleine, brillait à travers les volets, jetant des reflets bleuâtres sur le lit et la forme de Julia endormie sous les draps blancs. Sa peau était lisse comme la porcelaine, son visage, serein, ses longs cils et sa magnifique chevelure, presque noirs dans le clair de lune. Je me suis penché et je l’ai embrassée doucement sur l’épaule, inspirant une bouffée de son délicieux parfum, mélange de shampooing floral et de l’odeur de Julia.


    Un autre petit baiser et elle a remué.


    — Ryan...


    Mon cœur s’est mis à battre violemment dans ma poitrine. J’ai pris une mèche de ses cheveux soyeux et je l’ai enroulée autour de mes doigts. Tout en elle était doux et attirant. Ma perdition. Je savais que je ne pourrais jamais m’arracher à elle. J’avais hâte que ses magnifiques yeux verts s’ouvrent et se posent sur moi, mais je ne voulais pas la déranger. Le chalet était petit, mais pour moi c’était le paradis parce que j’étais seul avec Julia. Elle était tout à moi, même si ce n’était que pour quelques jours.


    Mon estomac a recommencé à réclamer et je me suis arraché du lit à regret. Hésitant à inonder l’appartement de lumière, j’ai allumé quelques-unes des bougies disséminées un peu partout, ce qui était à vrai dire beaucoup plus romantique. Il était onze heures, la veille de Noël, et il y avait un petit sapin ceint de guirlandes électriques multicolores dans un coin du séjour. Je suis revenu dans la chambre chercher les deux cadeaux que j’avais apportés et je suis retourné les placer sous le sapin avant de me rendre à la cuisine pour manger un morceau.


    Le réfrigérateur était garni avec l’essentiel, mais rien de vraiment appétissant. Soudain, une idée m’est venue. Julia avait certainement préparé un truc que j’adorais. Mais bien sûr ! Telle que je la connaissais, il devait y avoir quelque mets délectable dans son sac. Elle ne m’en voudrait pas d’avoir fouillé dans ses affaires, et, au besoin, je pourrais faire la moue en jouant les mecs affamés. Mais peut-être y avait-il un cadeau que je n’étais pas censé voir ?


    Hum… Mon estomac continuait de crier famine. J’ai décidé de tenter ma chance. Tout doucement, je suis revenu dans la chambre à coucher en prenant soin de ne pas la réveiller. Elle avait roulé sur le dos, et le drap recouvrait à peine ses formes voluptueuses, dévoilant ses jambes nues et la courbe d’un sein. Ses cheveux déployés sur l’oreiller semblaient réclamer mes doigts. Elle était si belle que je me suis figé sur place, affriolé au souvenir des petits miaulements qu’elle poussait quand elle atteignait l’orgasme.


    La bouche sèche, j’ai détourné la tête et jeté un coup d’œil circulaire à la chambre, cherchant des yeux ses sacs de voyage. Si elle avait apporté un dessert, il serait certainement dans son bagage à main. Je l’ai dézippé tout doucement pour faire le moins de bruit possible, puis j’ai tâtonné l’intérieur. Ma main a buté contre une boîte plastique. Mon visage s’est fendu d’un grand sourire. Elle ne m’avait pas oublié.


    Il faisait trop sombre pour voir précisément ce que contenait la boîte, mais, quand j’ai ôté le couvercle, une odeur exquise s’en est échappée. Ça m’avait tout l’air d’être des cookies. J’ai emporté la boîte et ouvert le réfrigérateur pour faire de la lumière. Miam..., mes préférés : airelles, chocolat blanc et noix de macadamia.


    Délicieux et moelleux, exactement comme je les aimais. Aaron et moi nous jetions dessus dès qu’ils sortaient du four sans même attendre qu’ils aient refroidi. Julia faisait semblant de se fâcher, mais au fond elle était ravie de nous voir nous régaler. J’ai pris une bouteille d’eau et je suis allé dans le séjour en emportant la boîte.


    — Et on peut savoir ce que tu fais, au juste, Ryan Matthews ? a demandé Julia, debout dans l’embrasure de la porte.


    Je me suis figé net.


    — Euh... Je dévore. Ils sont trop bons, mon ange. Merci.


    Enveloppée dans le drap, elle s’est approchée, m’a pris la bouteille des mains et a bu une longue gorgée.


    — Je meurs de soif.


    Je l’ai prise par la main et l’ai attirée sur le canapé à côté de moi.


    — Tu en veux un ?


    — Non, non, je t’en prie, ne te prive pas pour moi.


    Elle s’est pelotonnée contre moi, sa tête posée sur mon épaule.


    J’ai avalé le dernier cookie et reposé la boîte sur la table, à côté d’une bougie allumée. La petite flamme jetait des reflets dorés sur ses traits ciselés.


    Je l’ai assise sur mes genoux et l’ai embrassée sur la tempe.


    — Tu es fatiguée, mon ange ?


    Sa petite main s’est mise à dessiner des cercles sur ma poitrine.


    — Julia ?


    — Juste un peu, mais je vais bien. Je n’ai pas envie de dormir. Au fait, joyeux Noël, Ryan.


    — Oh, mais c’est vrai !... C’est l’heure des cadeaux.


    J’ai ri doucement.


    — Quoi ? Tu n’as plus dix ans, mon vieux.


    — Si, ai-je dit en éclatant de rire.


    — Je suis un peu appréhensive.


    — Pourquoi, ma chérie ?


    — Parce que c’est un cadeau vraiment très personnel, a-t-elle dit, hésitante.


    — Tout ce qui nous touche, toi et moi, est personnel. Mon cadeau pour toi aussi est personnel. Tu veux l’ouvrir en premier ?


    Elle a levé la tête et m’a regardé en se mordillant la lèvre. Je me suis penché pour l’embrasser, et notre baiser s’est enflammé, devenant de plus en plus profond et fougueux.


    Quand nos lèvres se sont enfin séparées, j’ai dit doucement :


    — OK, je vais le chercher.


    Je suis allé prendre les cadeaux au pied du sapin, puis je suis revenu m’asseoir à côté d’elle et lui ai tendu le plus petit des deux paquets.


    — Tu l’as emballé toi-même ? Il est superbe, a dit Julia en effleurant le ruban argenté et le papier rouge métallisé qui luisait à la lumière de la bougie.


    — Oui, pourquoi ? Ça t’étonne ?


    Elle a hoché légèrement la tête.


    — Je dois te dire, mademoiselle Abbott, que tu es tellement excitante avec ce drap autour de toi comme une fille qui vient de faire passionnément l’amour, que j’ai envie de remettre le couvert, alors, dépêche-toi d’ouvrir tes cadeaux.


    Elle a laissé échapper un petit rire en repoussant une mèche de devant son front.


    — Je t’aime, Ryan. Tu es la seule chose au monde dont j’ai besoin.


    J’avais envie de lui faire l’amour, tout de suite, sans attendre, mais à la place j’ai mis le cadeau entre ses mains en disant :


    — Ouvre-le.


    Lentement, ses doigts ont défait le nœud et l’ont posé de côté avant de commencer à soulever les coins du papier. J’étais encore plus impatient qu’elle. Finalement, le petit écrin est apparu et elle l’a ouvert.


    C’était un bracelet en platine et diamants, avec, sur le dessus, un R et un J enlacés et soudés à leur base par un diamant.


    — Ryan... Il est splendide. Je le chérirai toute ma vie. Je l’adore. Oh ! merci.


    Je l’ai sorti de l’écrin et l’ai attaché à son poignet gauche, puis je lui ai pris la main et l’ai portée à mes lèvres.


    — Je t’aime, Julia. J’espère que tu ne trouves pas qu’il est trop tôt pour que je t’offre des diamants, mais je tenais à t’offrir un cadeau spécial pour que tu saches que tu es à moi.


    Elle a réprimé un soupir et m’a passé les bras autour du cou.


    — Tout ce qui vient de toi est spécial, mon amour. Je l’adore, vraiment.


    Les diamants ont scintillé à son poignet quand elle s’est levée.


    — Je reviens.


    Elle s’est dirigée vers le couloir et s’en est revenue avec une grande boîte plate enveloppée dans un beau papier doré et entourée d’un ruban en tissu transparent couvert de paillettes dorées.


    J’ai tendu la main pour prendre le paquet, mais elle l’a reculé pour m’en empêcher.


    — Ryan, attends. Il faut d’abord que je te dise quelque chose.


    Elle avait dit cela d’une voix anxieuse, les yeux écarquillés.


    Elle a posé la grande boîte sur ses genoux.


    — Je l’ai fait faire exprès pour toi.


    — Qu’est-ce que c’est, Julia ?


    — C’est une des photos pour lesquelles j’ai posé le mois dernier.


    J’ai voulu dire quelque chose, mais elle m’en a empêché.


    — S’il te plaît, je sais que tu es impatient, mais laisse-moi finir. J’ai demandé à Mike de prendre des photos supplémentaires juste pour toi. Pendant tout le temps qu’a duré la séance, je n’ai pensé qu’à toi. À tes yeux, à ta voix..., à tes caresses.


    Sa voix s’est mise à trembler. 


    — Je lui ai dit pourquoi je voulais faire ces photos et il savait qu’elles t’étaient destinées.


    — Il y en a beaucoup ?


    — Je te les donnerai toutes, mais c’est celle-ci que j’ai choisie pour te l’offrir.


    Quand elle m’a tendu la boîte, je n’ai pas osé regarder tout de suite à l’intérieur. Puis, j’ai inspiré un grand coup et déchiré le papier d’un geste rapide.


    Elle se mordillait la lèvre nerveusement. J’ai soulevé le couvercle et écarté les feuilles de papier de soie qui renfermaient un grand cadre en argent avec une photo en noir et blanc à l’intérieur. On voyait Julia allongée sur le dos, enveloppée dans un drap qui laissait une grande partie de son corps dénudée, un peu comme je l’avais trouvée dans la chambre tout à l’heure, mais à la différence qu’elle avait les yeux ouverts. L’expression de son visage était un mélange d’amour, de désir et de mélancolie qui alanguissait son regard et adoucissait ses traits. Je n’avais jamais rien vu de plus beau. J’en ai eu le souffle coupé.


    — Tu es tellement belle. Tellement... incroyablement belle.


    Ma gorge s’est serrée et ma vision s’est brouillée.


    — C’est absolument parfait, mon ange. Merci.


    J’ai laissé courir ma main jusqu’à une inscription gravée au bas du cadre en argent :


    



    Je t’appartiens de tout mon corps,

    mon cœur et mon âme. Pour toujours.


    



    J’ai senti une larme rouler sur ma joue. Ces mots faisaient écho à ceux que je lui avais dits moi-même quelques instants plus tôt... Je voulais t’offrir quelque chose de spécial, pour que tu saches que tu m’appartiens.


    — Mon ange... Je ne peux pas te dire à quel point je t’aime. J’ai l’impression que mon cœur va exploser.


    Elle s’est penchée pour m’embrasser là où la larme avait coulé.


    — Je suis absolument sincère. Je t’appartiens. Pour toujours.


    Je l’ai attirée contre moi et je l’ai embrassée tendrement.


    — Tu es tout pour moi, ai-je dit en essuyant une autre larme, puis une autre, sur sa joue à elle cette fois, et je me suis noyé dans ses yeux verts immenses.


    — J’ai un autre cadeau pour toi.


    J’ai posé le plus gros de mes deux cadeaux sur ses genoux.


    — Le bracelet, c’est déjà trop, Ryan, tu n’aurais pas dû...


    — Ce n’est pas du tout le même genre de cadeau. J’espère que tu vas aimer. En tout cas, c’est la vérité, la vérité pure.


    Elle a déchiré le papier comme je l’avais fait pour la photo. Je l’avais écrit de ma propre main à l’encre dorée que j’avais trouvée chez un marchand de fournitures artistiques, puis je l’avais fait encadrer dans un cadre vieil or.


    — Ryan... Oh non.


    Elle m’a regardé, et je n’ai pas pu détacher mes yeux de son visage quand j’ai vu les larmes briller comme des diamants sur ses joues. J’ai commencé à réciter tout haut ce que j’avais écrit :


    



    Julia, je t’aime parce que...


    La première fois que nous nous sommes regardés, j’ai perdu pied.


    Tu es ma meilleure amie, et tu me connais mieux que je me connais moi-même.


    Ton sourire éclaire ma vie.


    Tu complètes mes pensées et mes phrases... comme si nous ne formions qu’une seule personne.


    Tu sais quand je souffre et tu sais comment me consoler.


    Il n’y a personne au monde qui puisse me faire fondre comme toi.


    Tu me vois tel que je suis et tu acceptes tout ce que je suis.


    Tu me fais entièrement confiance et je sais que je peux te faire confiance.


    Tu te donnes à moi complètement.


    Tu me gâtes par tous les moyens.


    Tu es la personne la plus intelligente, la plus belle et la plus généreuse que j’aie jamais connue.


    Ton cœur chante à l’unisson avec le mien. Je suis le papillon qui volette autour de ta flamme.


    Tu me rends fou de désir rien qu’avec un regard, une parole, un geste, ou même sans cela...


    Tu embrases mon corps comme personne ne l’a jamais fait.


    La lumière jaillit quand tu parais.


    Je t’appartiens, corps et âme.


    Parce que tu m’aimes de tout ton cœur.


    Totalement.


    Cela se voit à la façon dont tu me parles, dont tu me regardes, dont tu me touches.


    Parce que tu es le plus grand cadeau que la vie m’ait fait... Je ne te mérite pas, et pourtant tu es avec moi.


    Tu me vas droit au cœur et me remplis d’amour.


    Tu m’apportes l’apaisement, la tranquillité, le bien-être.


    Tu es tout ce que je pourrai jamais désirer.


    Ma vie n’était pas complète avant que tu paraisses... Mon besoin de toi me consume.


    Le son de ta voix est la dernière chose que je veux entendre dans cette vie.


    Mon âme reconnaît ton âme... et la tienne reconnaît la mienne.


    Tu me donnes envie d’être meilleur, de donner plus, de te mériter.


    Notre amour est infini ; il transcende les frontières terrestres et les sphères infinies du paradis.


    Tu es le souffle de mes poumons et tous mes rêves devenus réalité.


    Tu es à moi seul, et pour toujours...


    À cause de tout cela et de beaucoup d’autres choses encore...


    J’ai besoin de toi. J’ai envie de toi. Je t’adore. Je t’aime... plus que ma propre vie.


    Ryan


    



    Julia est tombée dans mes bras, le visage inondé de larmes.


    — Ne pleure pas, mon ange adoré. Je suis désolé.


    — Il n’y a pas de quoi être désolé. Les mots me manquent... C’est si beau. Si romantique, le reflet parfait de ce que tu es.


    — Tout ce que je veux, c’est t’entendre dire que tu es à moi.


    — Pour toujours. Tu es l’amour de ma vie, elle a murmuré.


    — Oui, je sais, ai-je dit, la voix rauque de désir en la soulevant dans mes bras pour l’emmener jusqu’à la chambre. Je l’ai su dès le premier instant où je t’ai vue, Julia. Fais-moi l’amour. Je veux me noyer en toi. Je ne veux plus jamais être loin de toi. Je crois bien que je mourrais si tu me quittais. Je sais que c’est un cliché, mais c’est la vérité.


    Après cela, les mots se perdirent, remplacés par des halètements, des baisers, des gémissements passionnés et des caresses pleines de vénération pour le corps et l’âme de l’autre.

  


  
    Neuf


    Ryan


    Quelque chose me chatouillait la figure. J’ai fait un geste pour l’écarter et roulé sur le côté. Dormir. Je ne voulais pas me réveiller. J’étais en train de faire le plus beau des rêves : Julia et moi marchions sous la neige, une myriade de flocons blancs voletant comme des papillons autour de son beau visage. Elle souriait, se penchait vers moi et m’embrassait voluptueusement. Mmmm… Le contraste entre le froid des flocons se posant doucement sur ma figure et mes cheveux, et la chaleur de ses lèvres était délicieux…


    — OK ! Cette fois ton compte est bon ! s’est exclamée Julia en m’écrabouillant une pleine poignée de neige sur la figure.


    Julia était à califourchon sur moi, vêtue de sa combinaison de ski verte et noir et les yeux pétillant de malice.


    — Tu ne perds rien pour attendre, Julia Abbott. Espèce de... sorcière !


    Je l’ai attrapée d’un geste rapide et retournée sur le dos. Elle m’a enlacé de ses bras et de ses jambes en riant aux éclats. J’ai frissonné au contact de sa combinaison de ski couverte de neige. Mes lèvres ont happé avidement les siennes et mon corps a instantanément réagi.


    — Tu as vu ce que tu me fais ? ai-je murmuré contre sa bouche.


    — Mmm... J’adore ça.


    Nos baisers se sont faits plus lents et doux. Même emmitouflée dans une combinaison de ski, elle me rendait fou de désir.


    — Et j’adore te faire souffrir…


    Elle m’a embrassé la joue et mordillé le menton.


    — Pourquoi est-ce que tu es debout de si bonne heure... et habillée comme un Esquimau ? ai-je grommelé, au comble de la frustration en lui donnant des petits coups de museau.


    Elle a éclaté de rire.


    — Ryan, lève-toi, bon sang. Je croyais qu’on devait skier aujourd’hui. Il est déjà onze heures, figure-toi. À moins que tu n’aies décidé de passer toute la journée au lit, gros flemmard ?


    Elle s’est tournée de côté, la tête en appui sur une main tandis que de l’autre elle me caressait la poitrine, le ventre, puis descendait vers le nombril.


    J’ai haussé un sourcil.


    — Il ne faut pas commencer si tu n’as pas l’intention de finir, ai-je dit pour la taquiner.


    J’ai saisi sa main et je l’ai portée à mes lèvres. Son bracelet en diamants a scintillé, jetant des reflets multicolores sur les murs.


    — Il est parfait sur toi, ai-je dit en embrassant délicatement son poignet. J’adore.


    — Ouais, c’est un peu comme une marque indélébile, a-t-elle affirmé, devenant soudain sérieuse.


    J’ai souri et caressé doucement sa joue.


    — C’est un peu l’effet escompté. Tu ne m’en veux pas ?


    — Non, c’est parfait. C’est un miracle que je n’aurais jamais cru voir se réaliser un jour.


    Je l’ai embrassée, raisonnablement cette fois, en veillant à ne pas me laisser aller à la passion que je sentais monter en moi.


    — Tu es à moi désormais ; pour le meilleur, le pire et l’impensable.


    Mon estomac a brusquement gargouillé bruyamment. Les yeux de Julia se sont écarquillés tandis qu’un rire sonore jaillissait de sa poitrine.


    — Qu’est-ce que tu m’as préparé de bon pour le petit-déj ? Une créature lascive m’a littéralement vidé de mon énergie hier soir. Je doute de pouvoir aller jusqu’au remonte-pente, et encore moins de descendre la piste. J’ai les jambes en coton et une faim de loup.


    Julia a souri et cette fois je me suis complètement extrait du lit.


    — C’est vrai que tu ne tiens pas la forme. Le petit-déjeuner est servi, si monseigneur veut bien se donner la peine de se couvrir pour passer à table.


    Elle s’est inclinée en une profonde révérence.


    J’ai éclaté de rire. Être avec Julia était un pur bonheur et la seule chose dont j’avais besoin.


    J’ai enfilé vite fait un caleçon et un jean, des chaussettes de laine et un gros pull à col roulé bleu marine.


    — Julia, très chère ? Est-ce que tu as pensé à emporter des caleçons longs ? Sinon, j’en ai une paire pour toi ! j’ai crié depuis l’autre bout du couloir.


    Elle a sorti la tête de la cuisine.


    — Ouah ! On a sauté directement de l’étape jeunes mariés au vingt-cinquième anniversaire de mariage ?


    Deux fossettes espiègles se sont creusées dans ses joues.


    — Tu m’as acheté des caleçons longs en guise de sous-vêtements sexy ? Et la prochaine fois, ce sera quoi ? Un aspirateur ?


    Une délicieuse odeur de café fraîchement moulu et de bacon grillé m’a attiré dans la cuisine. Julia avait disposé deux verres de jus d’orange, du beurre et du sirop d’érable sur la table. Je me suis assis.


    — Miam... Ça sent trop bon, ai-je dit tandis qu’elle empilait trois énormes pancakes dans mon assiette.


    Voyant mes yeux exorbités, elle a demandé :


    — Je croyais que tu avais faim ?


    — Mais là, il y a de quoi nourrir un régiment, ai-je dit en commençant à tartiner les pancakes de beurre avant de les arroser généreusement de sirop d’érable.


    J’ai pris un morceau de bacon dans lequel j’ai mordu avec appétit tandis que Julia recommençait à verser de la pâte à pancakes sur la plaque de cuisson.


    J’étais aux anges. La femme que j’aimais était en train de me préparer des pancakes quelque part aux confins des Rocheuses et nous étions complètement seuls. Le bonheur.


    — Je tiens à m’excuser à l’avance, car je sens que je vais être plus souvent sur mes fesses que sur mes skis. Tu vas devoir me porter jusque dans la vallée !


    — Je ne vais pas devoir te porter, mon ange. Nous allons commencer par les pistes les plus faciles jusqu’à ce que tu aies pris de l’assurance.


    — Oh ? Tu veux dire que, la dernière fois, Aaron et toi avez fait exprès de m’entraîner sur la piste noire ?


    Elle se référait à notre dernière virée à la montagne. Aaron et moi avions pensé que ce serait plus amusant, mais pour finir nous avions dû appeler l’équipe de sauvetage qui avait redescendu Julia sur un traîneau. Elle était tellement furieuse qu’elle ne m’avait pas adressé la parole pendant trois heures. Trois heures ! J’ai ri.


    — C’est ça, rigole ! On voit bien que ce n’est pas toi qui as dû faire tout le chemin sur le dos ! Je ne me suis jamais sentie aussi idiote de ma vie !


    Elle essayait de ne pas rire, mais les coins de sa bouche remontaient malgré elle.


    — Tu étais adorable. Je veux dire pour quelqu’un de furieux. Tu crachais littéralement le feu. J’ai bien cru que tu allais m’en mettre une quand tu es descendue de ce fichu traîneau.


    J’ai éclaté de rire malgré moi. Elle m’était passée devant en courant aussi vite qu’elle le pouvait dans ses grosses chaussures de ski et était rentrée en trombe dans le chalet, des larmes de colère dans les yeux. Je m’en étais voulu sur le coup, mais, avec le recul, je trouvais la scène plutôt comique.


    Julia s’était assise en face de moi. Elle portait un bandeau qui maintenait ses cheveux en arrière et faisait ressortir l’ossature délicate de son visage.


    — Je suppose que ce devait être drôle à voir, mais moi je n’ai pas ri. Et ne t’avise pas de recommencer aujourd’hui ! Sinon, tu seras privé d’autre chose que de conversation.


    J’ai pris sa main dans la mienne.


    — Il n’y a rien de pire que de ne pas pouvoir te parler, Julia. Tu ne le sais pas ?


    — Humm. Tu veux dire qu’il me suffit de fermer la bouche pour te mettre à l’agonie ? Je ne te crois pas.


    — Mais si, je t’assure.


    — T-tt.


    Elle m’a fait un grand sourire et s’est levée pour débarrasser la table.


    Comme toujours, j’étais incapable de détacher mon regard de sa personne. J’avais beau mourir d’envie d’aller skier, je préférais rester ici et l’avoir pour moi tout seul.


    — Tu es particulièrement en beauté aujourd’hui. Et merci pour le petit-déjeuner, mon ange.


    Je me suis approché d’elle et lui ai enlacé la taille pendant qu’elle rinçait les assiettes. Ma bouche s’est posée derrière son oreille, là où la peau est fine et sensible. Je savais qu’elle trouvait ce geste particulièrement érotique.


    — Il était presque aussi succulent que toi. Alors, on ferait bien de sortir d’ici avant que je n’oublie d’aller faire du ski.


    Elle a tourné la tête vers moi, ses lèvres quémandant un baiser.


    Je l’ai retournée et prise dans mes bras.


    — Je t’aime, ai-je dit tout bas en cueillant ses lèvres.


    Je l’ai embrassée langoureusement, ma langue s’immisçant avidement dans sa bouche entrouverte, et j’ai poussé un petit grognement de plaisir quand ses mains se sont perdues dans mes cheveux. Je n’avais pas envie de sortir.


    — Julia... Tu me rends fou, ai-je dit en posant mon front sur le sien.


    Elle est restée silencieuse, ses mains toujours agrippées à ma nuque, m’invitant à l’embrasser à nouveau. J’aurais pu ne faire que ça pendant des heures entières.


    — Mmmm…, Ryan, je t’aime.


    J’ai posé un baiser sur sa tempe et laissé courir mes doigts dans ses cheveux.


    — Mon ange, il faut y aller maintenant, sinon on n’ira jamais, d’accord ?


    Je lui ai donné une petite claque sur les fesses pour l’encourager.


    — Allez, viens. J’ai hâte de te voir partir à l’assaut des sommets enneigés.


    — On peut toujours rêver, mais j’ai grand-peur de te décevoir, elle a dit en faisant rouler ses beaux yeux verts.


    — Impossible. Même si tu passes toute la journée sur tes fesses. Tu es tout simplement parfaite.


    — Tu skies tellement bien que je me sens vraiment nulle.


    — Pas aujourd’hui. Je n’ai pas emporté mes skis. Je ne serai sûrement pas aussi à l’aise sur des skis de location.


    — Oh ! mon pauvre chéri ! Je suis désolée pour toi. Comment vas-tu faire avec un équipement de location ?


    Je lui ai passé un bras autour des épaules et, avec mon autre poing, je lui ai frictionné le dessus du crâne jusqu’à ce qu’elle pousse de petits cris de protestation.


    — Ça suffit maintenant. Si j’ai bonne mémoire, je te dois encore une boule de neige !


    Julia


    OK, disons que je m’en sortais plutôt bien. Je ne chutais pas trop souvent, mes genoux ne me faisaient pas souffrir autant que la dernière fois et je commençais même à prendre du plaisir. Ryan aimait tellement skier que je ne voulais pas le décevoir.


    Le Colorado était une région magnifique. Les sommets majestueux, scintillants de neige fraîche et immaculée, se dressaient partout autour de nous, et l’odeur des pins et des épicéas embaumait l’air pur. Le ciel d’un bleu éclatant était parsemé çà et là de nuages cotonneux. La réverbération du soleil était si forte que je me félicitais d’avoir emporté des verres teintés.


    Ryan attendait au pied des pistes que j’aie parcouru les cinquante mètres restants. Le soleil jetait des reflets de toutes les nuances de doré dans sa chevelure blonde. Ryan m’a décoché un grand sourire, me faisant oublier ce que j’étais en train de faire, et j’ai foncé droit sur lui sans pouvoir m’arrêter. J’ai crié :


    — Je ne peux pas m’arrêter ! Bouge, sinon je vais te rentrer dedans !


    Mais il s’est contenté de jeter au loin ses bâtons et de mettre ses mains en porte-voix pour me crier :


    — Ne t’en fais pas, Julia ! Je vais t’attraper !


    Paniquée, j’ai senti que je prenais de la vitesse et j’ai perdu mon équilibre. J’étais incapable de m’arrêter. Il riait toujours quand je suis entrée en collision avec lui. Ses bras m’ont enveloppée et nos corps se sont percutés avec un bruit sourd. Je crois qu’il aurait pu me stopper, mais il est tombé à la renverse dans la neige, m’entraînant avec lui.


    — Ooh, désolée !


    Il riait à perdre haleine.


    — Pas moi ! Hé ! Julia ! Qu’est-ce que tu dirais d’aller prendre un remontant au refuge ?


    J’ai roulé sur moi-même, essayant de comprendre d’où venait sa voix. Ryan s’est relevé, ses skis toujours aux pieds. Les miens s’étaient détachés. Il a saisi le devant de mon anorak et m’a tirée pour me remettre debout sans aucun effort.


    Deux types qui passaient au-dessus de nous en téléski ont crié mon nom.


    — Hé ! tête de nœud ! Je suis invisible ou quoi ? leur a lancé Ryan en souriant de toutes ses dents.


    — Ah ! pardon, on croyait que t’étais son frère, ont répondu les deux crétins.


    J’ai rougi quand Ryan a ôté la neige accrochée à ma combinaison en insistant sur les fesses.


    — Ça risque pas !


    — T’es belle, Julia ! Si jamais tu changes d’avis, rendez-vous à sept heures au refuge ! a crié l’autre.


    J’ai éclaté de rire et leur ai fait au revoir avec la main.


    — Parce que tu trouves ça drôle ? a demandé Ryan en époussetant des flocons de neige qui s’étaient pris dans mes cheveux.


    J’avais envie de rire. Il était tellement craquant.


    — Oui, je trouve ça du dernier comique, ai-je dit en éclatant à nouveau de rire.


    J’adorais quand il devenait jaloux.


    — Ah ! vraiment ? Ça t’amuse de flirter avec ces abrutis ?


    Il m’a soulevée, puis m’a jetée à nouveau dans la neige et s’est laissé tomber sur moi.


    — Aaaah !


    J’ai senti l’haleine chaude de Ryan courir sur mes joues quand il m’a donné un petit coup de museau.


    — Je crois que je t’ai laissée te relever trop tôt. Embrasse-moi.


    Il a remonté ses lunettes et s’est penché pour m’embrasser tout en me tenant clouée dans la neige.


    Comme mes gants m’empêchaient de sentir ses cheveux, j’ai passé mes bras autour de son cou. J’aimais tellement cet homme que chaque geste, chaque petite plaisanterie, chaque regard qu’il me lançait étaient tout pour moi. J’ai mordillé sa lèvre inférieure tandis qu’il mordillait ma lèvre supérieure. Puis, sa bouche a happé la mienne et nos langues ont entamé une danse langoureuse.


    — Bon sang, Julia. Je crois que je vais avoir un problème quand on va se relever.


    J’ai ri doucement et posé un autre petit baiser sur ses lèvres.


    — Humm. Quelle idée aussi de te jeter sur moi comme tu l’as fait devant une foule de skieurs !


    — N’empêche que je bande comme un âne.


    Il était toujours allongé sur moi et souriant de toutes ses dents. Ses yeux bleus scintillaient comme des diamants.


    — On devrait pouvoir arranger ça… plus tard ?


    — Oh oui ! Et plutôt deux fois qu’une.


    Il a roulé de côté, puis s’est relevé en me tirant avec lui pour me remettre sur mes pieds.


    — Je t’aime, a-t-il dit en m’attirant contre lui.


    — Moi aussi. Tellement que j’en suis malade !


    J’ai passé mes bras autour de sa taille et posé ma bouche sur son cou, juste au-dessus de son col d’anorak. Il sentait délicieusement bon et j’étais tellement bien dans ses bras que je me suis prise à regretter de ne pas pouvoir m’installer à Boston plutôt qu’à New York.


    — Ne t’arrête jamais, a-t-il murmuré doucement.


    — Je ne peux pas. J’ai essayé pourtant.


    — Quand ça ? a-t-il demandé en me relâchant pour ramasser les skis et les caler sur son épaule pendant que je me chargeais des bâtons. Quand ? il a répété, incrédule.


    — Hum..., chaque fois que tu sortais avec une de tes bimbos et que j’avais le cœur brisé.


    Nous avons commencé à nous diriger vers le refuge.


    — Ouais. J’étais vraiment trop con, a-t-il dit, l’air grave.


    — Tu ne savais pas que je t’aimais.


    — J’aurais dû le savoir. Tu étais toujours tellement prévenante. J’étais aveuglé par mon amour pour toi.


    — N’en parlons plus. C’est du passé tout ça. Et puis, j’ai fait la même chose.


    Il a posé les skis sur les porte-skis à l’extérieur du refuge et j’ai commencé à ôter mes moufles et mon écharpe quand nous sommes entrés à l’intérieur. Situé au cœur de la vallée, le refuge était un lieu magique.


    Il y avait des cheminées allumées un peu partout ; un restaurant d’un côté et un bar lounge de l’autre, avec d’immenses baies vitrées dominant les pistes. Le soleil couchant commençait à descendre derrière les arbres et les montagnes, offrant un spectacle somptueux.


    Ryan a dézippé sa parka bleue et m’a entraînée vers le bar, où un bon feu crépitait dans une vaste cheminée en pierre sèche. J’étais gelée malgré mes nombreuses couches de vêtements et je grelottais légèrement. Ryan m’a débarrassée de mon anorak, puis il a ôté le sien avant de s’asseoir dans un gros fauteuil et de me prendre sur ses genoux. J’ai posé ma tête sur son épaule et il s’est mis à me frictionner les jambes pour me réchauffer. J’ai ramené mes genoux contre ma poitrine et je me suis pelotonnée contre lui comme une enfant.


    — Mmm..., ai-je soupiré de satisfaction.


    J’étais tellement bien dans ses bras tandis qu’il m’embrassait sur le front.


    Le froid m’avait engourdie, et maintenant, avec la chaleur, je sentais mes yeux se fermer.


    — Tu es fatiguée, mon ange ?


    J’ai hoché la tête en silence.


    — Tu préfères rentrer directement au chalet ? Sinon, si tu ne veux pas te taper la route du retour, je peux retenir une chambre ici pour la nuit. Ça te dirait ?


    Il était en train de me dire qu’il voulait me faire l’amour et ne pouvait pas attendre deux heures de plus. J’ai souri et posé mes lèvres sur son cou musclé. Il a réprimé un petit soupir et remué sous moi. Je savais l’effet que je lui faisais et j’adorais le voir réagir ainsi. Je lui ai donné un petit coup de museau sur la joue en murmurant :


    — Comme tu voudras.


    — Julia...


    Il m’a saisi la nuque et m’a relevé doucement la tête pour pouvoir m’embrasser.


    — Tu sais..., peu m’importe où nous sommes, du moment que nous sommes ensemble, ai-je chuchoté dans son cou.


    Mon corps tremblait de désir. Même quand il ne me touchait pas, je mourais d’envie qu’il me possède.


    Il a glissé sa main gauche entre mes jambes et s’est levé. Avant même de réaliser ce qui se passait, je me suis retrouvée assise à la place laissée vide par Ryan qui s’approchait à grands pas de la réception. J’ai senti le feu me monter aux joues et je me suis mordu la lèvre. Il était aussi impatient que moi. Un petit rire a franchi mes lèvres malgré moi.


    — Hé !... salut ! Tu te souviens de moi ?


    J’ai levé les yeux et vu un type assis dans le fauteuil à côté du mien. Avec sa peau mate et son épaisse chevelure brune et ondulée, il aurait pu avoir des origines italiennes ou espagnoles. Il était plutôt bel homme, avec des yeux sombres et des traits virils.


    Mais pas aussi beau que Ryan.


    Je l’ai regardé à nouveau et j’ai reconnu sa combinaison bleue et rouge. C’était l’un des deux skieurs qui m’avaient hélée tout à l’heure.


    — Julia, c’est ça ?


    — Oui, ai-je répondu sans même réfléchir.


    — Un nom élégant, qui va bien à une belle femme comme toi. Moi, c’est Vincent.


    Il avait un accent étranger qui rendait sa prononciation lourde et traînante.


    — Enchanté.


    Il a voulu prendre ma main pour la baiser, mais je l’ai retirée d’un geste brusque. J’ai jeté un regard du côté de la réception et vu Ryan qui se retournait, l’air furibond, quand son regard s’est posé sur Vincent.


    — Je..., euh…, je ne suis pas seule. J’attends quelqu’un.


    — Ah oui, le garçon sur la piste. Il était drôle. J’étais sérieux quand j’ai dit que je voulais t’offrir un verre. J’aimerais apprendre à te connaître. Je suis un excellent skieur. Je pourrais peut-être te donner une leçon demain.


    Les yeux bleus de Ryan ne nous quittaient pas. Je me demandais ce qui était en train de lui passer par la tête.


    — Je suis désolée, Vincent, mais ce n’est pas possible.


    J’ai secoué la tête. Ryan a commencé à venir vers nous. Il marchait d’un pas tranquille, mais les muscles de sa mâchoire étaient visiblement crispés. J’ai saisi nos anoraks et je me suis levée pour aller à sa rencontre. Il m’a aussitôt passé un bras autour des épaules, avec un geste possessif.


    — Tu es prête, mon ange ?


    — Oui. Ryan, voici Vincent. Tu te souviens, sur le téléski ?


    Ryan lui a tendu la main poliment, mais avec un regard d’acier.


    — Enchanté. On se verra peut-être demain sur les pistes. Bonne soirée.


    — Au revoir, belle Julia, a dit Vincent en s’inclinant et en m’envoyant un baiser.


    — Au revoir.


    Ryan s’est raidi et m’a entraînée vers l’ascenseur sans relâcher son étreinte.


    — Hé ! ai-je dit en posant une main sur son pull-over. Si j’ai bien compris, on ne rentre pas au chalet ce soir. Je n’ai pas mon pyjama.


    Je l’ai regardé pour essayer de lui arracher un sourire.


    — Dooonc, c’est aussi bien que tu n’aies pas le tien non plus.


    — Qu’est-ce qu’il te voulait ? a-t-il grogné quand les portes de l’ascenseur se sont ouvertes. Je veux dire, qu’est-ce qu’il t’a raconté ?


    — Rien d’important.


    — Bon sang, Julia ! Je veux savoir ce qu’il t’a dit !


    — Il m’a demandé mon nom et m’a proposé de m’apprendre à skier. Et j’ai dit non, merci. Point barre.


    Il a ôté son bras de mes épaules, mais m’a prise par la main pour me guider jusqu’à la chambre au bout du couloir. Il a inséré la carte magnétique dans la serrure et ouvert la porte. Nous sommes entrés et j’ai laissé tomber les anoraks sur le banc capitonné qui se trouvait à côté de la porte. Ryan s’est approché du lit en m’attirant contre lui. Il a posé ses mains sur mes hanches et appuyé son front contre ma poitrine. J’ai passé ma main amoureusement dans ses cheveux tandis que de l’autre j’ai caressé sa mâchoire. Je voyais bien qu’il était consumé de jalousie et avait besoin d’être rassuré.


    — Je ne supporte pas que d’autres hommes t’approchent.


    — Ryan, tu n’as aucune raison de t’en faire. Je n’ai d’yeux pour personne d’autre que toi.


    Nous nous sommes enlacés et il s’est excusé.


    — Je sais. Je te demande pardon. C’est juste que... je ne serai pas toujours avec toi, et tu es si belle… Il y aura forcément d’autres hommes qui vont te tourner autour.


    — Arrête. Ce sera pareil pour toi. Il y aura des filles qui vont te coller aux basques, comme cette nana de ton cours d’anatomie.


    — Ouais, je suppose que tu as raison. Je n’arrive pas à m’en dépêtrer.


    — Parce qu’elle te suit partout. Mais ça n’est pas une raison pour que je me mette la rate au court-bouillon, même si ça me contrarie. Je ne veux pas que notre relation en pâtisse.


    Ses mains se sont glissées sous mon tee-shirt pour le remonter sur ma poitrine.


    — OK, je crois que j’ai capté le message. Quatre cents kilomètres, c’est encore trop loin, mon ange. Je ne crois pas que je pourrai le supporter après nos vacances en amoureux.


    — Je veux juste que tu n’oublies pas que je t’aime... Je ne laisserai jamais personne me toucher de la sorte... Ce n’est tout simplement pas possible.


    Ses mains sont remontées le long de mes flancs jusqu’à entrer en contact avec mon soutien-gorge de dentelle noire. Mes seins se sont tendus instantanément. Il a murmuré :


    — Tu veux dire, comme ceci ?


    J’ai rejeté la tête en arrière et laissé échapper un long soupir quand ses lèvres ont effleuré mes seins. Il a remonté encore un peu plus mon tee-shirt et m’a fait lever les bras pour me l’ôter complètement.


    Il s’est levé et m’a enveloppée de ses bras pour me soulever tout en faisant courir ses lèvres sur mon cou. Un million de frissons m’ont parcouru la colonne vertébrale quand il m’a emportée dans la pièce voisine.


    Il m’a reposée à terre dans la salle de bains et m’a pris la main pour la plaquer sur son membre en érection. J’ai serré ma paume, lui arrachant un grognement de plaisir.


    Il a dézippé mon pantalon et l’a fait rouler sur mes jambes aussi loin que ses bras le lui permettaient. Ses doigts ont suivi la fine ligne de dentelle noire de mon string tandis que sa bouche cherchait la mienne.


    J’ai senti son membre grossir sous mes mains lorsque les siennes se sont attardées sur mes fesses. Je lui ai rendu son baiser avec toute la fougue dont j’étais capable. Il avait un goût délicieux, et sa langue suçant avidement la mienne me faisait miauler de plaisir.


    J’ai saisi les bords de son pull pour le lui ôter. Il m’a serrée contre lui, pressant étroitement son membre contre mon ventre. J’ai senti mon corps s’ouvrir, la moiteur s’écoulant entre mes jambes.


    — Je ne sais pas comment j’ai fait pour résister aussi longtemps à te toucher... et si je vais pouvoir survivre sans toi à mes côtés.


    Il m’a soulevée à nouveau et m’a assise sur le plan de vasque, adossée au miroir. La lumière qui entrait par la porte éclairait son profil gauche, rendant ses traits encore plus attirants, ses yeux luisant d’une lueur sombre alors qu’il contemplait mon corps à moitié nu.


    Il s’est débarrassé de son pull et de son tee-shirt, révélant la musculature puissante de ses pectoraux et de son ventre, puis s’est tourné vers la grande baignoire et a ouvert les robinets. Il avait choisi une suite de luxe, avec un bain à remous à deux places et un lit super king-size, des fauteuils profonds, une cheminée et un balcon qui offrait une vue panoramique sur la vallée où était nichée la station.


    Sur le plan vasque, il y avait un panier rempli de produits de toilette. Il a versé des sels de bain dans la baignoire. Un parfum de vanille et de bois de santal s’est répandu dans l’air, porté par le nuage de vapeur qui commençait à se former et à se déposer sur la glace.


    — Tu es si belle, a-t-il dit en posant ses mains sur mes seins et en laissant errer sa bouche sur mon cou jusqu’au creux de l’épaule, ce qui me procurait un délicieux supplice.


    D’une petite pression habile, il a détaché l’agrafe frontale de mon soutien-gorge. Je l’ai emprisonné entre mes jambes. Je voulais l’attirer tout contre moi, sentir son pubis contre le mien.


    — Julia..., tu me rends fou de désir. Je vais exploser.


    Sa main s’est faufilée entre mes jambes, m’arrachant des miaulements de plaisir tandis qu’il tirait sur le petit voile de dentelle humide, puis le faisait glisser le long de mes jambes pour me l’enlever. Il s’est agenouillé devant moi. Ses mains agrippèrent mes fesses pour m’attirer jusqu’à l’extrême bord du plan vasque tout en m’écartant les cuisses avec des intentions évidentes. Je me suis sentie rougir. C’était un geste tellement intime… J’ai cru que j’allais jouir à l’instant où ses lèvres se sont posées sur moi, mais il a fait savamment durer le plaisir, embrassant d’abord l’intérieur de mes cuisses avant de se rapprocher de l’endroit qui le réclamait, effleurant le milieu de ma personne avec son haleine avant de s’éloigner à nouveau pour embrasser mon autre cuisse. Mes jambes se sont mises à trembler alors même qu’il ne m’avait pas encore touchée.


    — Ooooh... Ryan, s’il te plaît.


    — Mon ange... Est-ce que tu sens combien je t’aime ?


    Enfin, il a posé sa bouche sur ma fente, tantôt léchant, tantôt suçant, tantôt agaçant la chair sensible à petits coups de langues rapides, me faisant presque défaillir de plaisir. Il n’a pas fallu plus de quelques minutes pour que j’atteigne l’extase en poussant des feulements langoureux.


    La succion s’est prolongée encore un peu, mais plus délicatement.


    Il m’a embrassée une dernière fois tendrement, puis s’est relevé et m’a prise dans ses bras.


    — Julia, tu as si bon goût. Je pourrais faire ça toute la nuit.


    Il m’a soulevée et portée jusqu’à la baignoire. Pendant que je m’immergeais dans l’eau chaude, il a ôté le reste de ses vêtements. Il s’est laissé glisser ensuite à mes côtés et m’a embrassée. Sentir mon goût sur ses lèvres et sa langue m’a troublée. L’intimité entre nous était si forte.


    Il a murmuré :


    — Je ne pourrai jamais te dire ou te montrer à quel point je t’aime.


    Mon cœur était si plein de lui qu’il débordait d’amour.


    Ma voix palpitait quand j’ai posé ma tête sur son épaule en disant :


    — Et moi, je t’aime encore plus.


    — J’espère que je t’ai prouvé que tu étais à moi. Totalement à moi.


    J’ai souri.


    — Humm... C’était donc ça ? Il va peut-être falloir que tu me le prouves à nouveau. Juste pour t’assurer que je ne l’oublie pas.


    Il a ri doucement.


    — Quand tu veux. Avec plaisir.


    — Tu es tellement adorable, Ryan.


    Je me suis retournée dans ses bras. Je voulais sentir sa bouche sur la mienne, sentir son membre en moi. Je me suis agenouillée devant lui et j’ai laissé son regard errer sur mon corps, s’attardant sur mes seins, avant de revenir à ma bouche. Il s’est léché les lèvres, le regard plein de désir. Je voulais lui procurer un plaisir aussi intense que celui qu’il venait de me donner.


    Il a repoussé mes cheveux en arrière et m’a attirée contre lui. Quand sa bouche a happé la mienne, j’ai passé mes mains dans ses cheveux, lui arrachant un petit grognement de satisfaction. Il m’a prise par les hanches et soulevée pour me déposer à califourchon sur lui.


    J’ai accueilli sa verge dure et longue entre mes cuisses. Je me frottais contre lui en décrivant de petits cercles avec mes hanches. Il a fermé les yeux et soupiré de plaisir.


    J’ai saisi son membre avec ma main pour le guider jusqu’à ma fente et j’ai posé mon front sur le sien tandis qu’il me pénétrait d’un coup jusqu’à la garde.


    La respiration de Ryan est devenue saccadée.


    — Humm… Je ne connais rien de... plus... parfait que... faire l’amour avec toi.


    J’ai commencé à faire rouler mes hanches sur les siennes. L’eau giclait hors de la baignoire au rythme de nos gémissements et de nos halètements. Avec chacun de nos baisers, les mouvements de nos corps se faisaient plus pressants, ses mains guidant mes hanches en un lent et profond va-et-vient. Mes seins frottaient contre la toison de son torse, me procurant une douce excitation. Ryan connaissait si bien mon corps...


    — C’est ça, mon ange, laisse-toi aller. Je veux que tu jouisses encore une fois.


    Ces paroles sensuelles prononcées d’une voix de velours étaient plus qu’il n’en fallait pour me faire perdre tout contrôle. L’orgasme a explosé en un long spasme, mon corps aspirant le sien jusqu’à le faire jouir à son tour.


    — Aaaaah... Julia.


    Je l’ai attiré contre moi pour pouvoir l’embrasser.


    — Je voudrais que tu n’arrêtes jamais de me faire l’amour, Ryan. Je ne veux pas être loin de toi.


    — Oh ! mon ange, a-t-il soupiré en m’embrassant la pommette.


    L’eau du bain commençait à refroidir, mais nous étions tellement absorbés que nous n’avions pas vu le temps passer. Voyant que je frissonnais, Ryan m’a sortie de la baignoire. Il a pris deux draps de bain et m’a emportée jusqu’à la chambre à coucher. Il a allumé la cheminée électrique, puis m’a déposée dans le lit et a remonté les couvertures. La taille ceinte d’une serviette, il a saisi la télécommande et allumé la télévision.


    — Tu veux regarder la télé ou tu préfères écouter de la musique ?


    — N’importe, fais ce que tu veux.


    — Julia, il ne faut pas me dire ça, sinon je vais te faire l’amour toute la nuit.


    — Bah..., je n’ai rien contre, ai-je dit en souriant.


    Le foyer électrique jetait des reflets cuivrés sur son beau visage et sa chevelure.


    — Tu es tellement beau. J’en ai le souffle coupé.


    Il a froncé les sourcils et secoué la tête.


    — Julia.


    — C’est ça, moque-toi de moi. Tu es beau. Alors, tais-toi et accepte mon compliment, Ryan Matthews.


    Il n’a pas réagi.


    Est-il à ce point inconscient de sa propre beauté ?


    — Moi, je suis pour de la musique. Ça te va ?


    — Tout me va.


    Le coin de sa bouche s’est plissé légèrement à ce sous-entendu.


    Il a choisi un air de funk soft sur la chaîne Music-On-Demand, puis s’est glissé sous les couvertures à côté de moi. J’ai jeté au loin la serviette que j’avais sur la tête et je me suis pelotonnée contre lui. Le mouvement régulier de sa poitrine qui montait et descendait doucement sous ma joue me réconfortait et j’ai fermé les yeux. Les paroles entre nous étaient inutiles.


    Enlacés dans les bras l’un de l’autre, nous avons laissé la musique et la lueur du foyer nous envelopper. Ryan avait fait le bon choix de musique. Une chanson jazzy funk mêlant guitare acoustique et rythme latin a envahi l’espace, et je me suis laissé bercer par les paroles.


    Elles convenaient parfaitement à notre situation. Il était question d’amour éternel et de la volonté de surmonter tous les obstacles pour pouvoir être avec l’être aimé. C’était beau et poignant. C’était nous.


    Ses bras se sont resserrés autour de moi, m’indiquant qu’il écoutait lui aussi les paroles. Ma gorge s’est nouée et j’ai ressenti des picotements au fond des yeux.


    Mes larmes se sont mises à s’écouler doucement sur la poitrine de Ryan.


    — Julia, nous allons être réunis. Je ne rêve que de ça..., mais il va falloir un peu de temps.


    — Je sais. C’est juste que tu m’as manqué à un point que je n’aurais pas cru possible.


    J’ai senti ses lèvres dans mes cheveux.


    — Tu me manques aussi. Je n’arrive à penser à rien d’autre.


    Je me suis tournée vers lui et j’ai glissé une jambe entre les siennes, laissant la chaleur de son corps se mêler à la mienne. Il m’a caressée doucement jusqu’à ce que mes yeux se ferment et que je sombre dans le sommeil, les paroles de la chanson continuant de tourner dans ma tête.


    — Je n’aurai jamais assez de toi, Ryan, ai-je balbutié dans mon sommeil.


    — Non, même pour toujours n’est pas assez, a-t-il répondu en baisant doucement mes lèvres. Tu sais que j’ai l’intention de t’épouser, n’est-ce pas ? Je ne suis pas en train de faire joujou. Tu es la femme de ma vie, Julia.


    Les larmes ont à nouveau jailli de mes yeux. J’ai hoché la tête.


    — Oui.


    — Dors, mon ange, a-t-il dit en m’attirant doucement contre sa poitrine tandis que je lui passais un bras autour de la taille. Pour te laisser partir, il faudrait que je n’aie absolument pas le choix.


    Ryan


    Le temps avait passé comme un rêve. Nous avions déposé Paul à l’aéroport de LaGuardia, et Aaron était reparti aussitôt après à Boston. Il était venu nous donner un coup de main pour aider Julia à emménager et avait compris que nous avions besoin de rester un peu seuls, elle et moi. Assis sur la banquette arrière du taxi, ni elle ni moi ne parlions. Certes, elle était plus près maintenant, mais... pas aussi près que nous l’aurions voulu.


    Je me suis tourné vers Julia, qui avait la tête posée sur mon épaule, et je l’ai embrassée sur le front. J’ai respiré son parfum en fermant les yeux. Après dix jours passés au paradis, nous allions vivre l’enfer de la séparation.


    Ses bras se sont resserrés autour des miens et elle a soupiré. J’avais le cœur lourd. Je voyais bien qu’elle était malheureuse, même si elle s’efforçait de ne pas le montrer. J’ai posé une main sur son genou.


    — Merci pour ces merveilleux moments passés ensemble, a-t-elle murmuré. Pour...


    — Oh ! mon ange... Tu n’as pas à me remercier. Passer du temps en ta compagnie est plus qu’un plaisir.


    Je lui ai donné un petit coup de museau pour essayer de la dérider.


    — Ça te dirait de sortir ce soir ? Il y a un endroit qui te ferait plaisir ?


    Elle a secoué la tête.


    — Non. Le déménagement m’a épuisée. Pas toi ? Tu t’es tellement démené.


    Elle m’a rendu mon coup de museau. Elle souriait, mais il y avait de la tristesse dans ses prunelles vert émeraude quand elle m’a regardé. Je lui ai caressé la joue avec mon pouce et me suis penché pour l’embrasser.


    Le taxi nous a déposés devant son nouvel appartement, le deux-pièces sans ascenseur que Jen, Aaron et moi avions déniché quand Julia était encore à Los Angeles.


    Il était tout petit, mais si cher qu’elle n’avait pas les moyens d’en louer un autre, même avec mon soutien financier.


    J’ai tendu un billet de vingt dollars au chauffeur pendant que Julia attendait sur le trottoir.


    — Viens là, mon ange.


    Je lui ai pris la main, l’ai posée sur mon épaule, puis je me suis penché et j’ai passé une main sous sa jambe pour la prendre à califourchon sur mon dos.


    Elle n’a pas résisté, se laissant porter en m’enveloppant étroitement de ses bras et de ses jambes. Je suis entré dans l’immeuble avec elle sur mon dos et j’ai commencé à grimper l’escalier.


    Chemin faisant, elle m’a embrassé dans le cou. Au contact de ses lèvres chaudes et humides, mon corps et mon cœur ont frissonné.


    — Je t’aime, Ryan, m’a-t-elle murmuré à l’oreille.


    Je voulais qu’elle soit heureuse. Grâce à son nouveau boulot, elle avait pu venir s’installer de ce côté-ci du continent, mais le moment de la séparation approchait et j’avais envie de l’avoir constamment avec moi.


    Lorsque nous sommes arrivés à son étage, elle a extrait ses clés de sa poche. J’ai pivoté de côté pour qu’elle puisse déverrouiller la porte sans descendre de mon dos.


    — Tu peux me poser à terre, mon amour, c’est bon.


    — Pas question.


    Elle a ri.


    — Quoi ?


    — J’ai dit non. C’est clair, il me semble ?


    J’ai franchi la porte et je l’ai refermée derrière nous.


    — Hum. Qu’est-ce que tu es en train de nous mijoter, Ryan Matthews ?


    Elle s’est débarrassée de son manteau, qui est tombé sur le parquet dans l’entrée, puis elle a ôté la casquette de base-ball que je portais et l’a jetée sur son manteau.


    — C’est juste que je n’ai pas envie de te lâcher ce soir. Un point, c’est tout, ai-je dit en souriant de toutes mes dents.


    Je me suis assis sur le canapé avec elle sur mon dos. Elle a tiré sur mon manteau pour dégager mes épaules. Je m’en suis débarrassé et l’ai jeté au loin.


    J’ai ramené ses deux pieds devant moi et commencé à délacer ses chaussures, puis j’ai tiré dessus jusqu’à ce qu’elles tombent sur le plancher avec un bruit sourd.


    Je me suis renversé en arrière, lui faisant pousser de petits cris tandis que je me servais de ses orteils pour retirer mes propres chaussures.


    — Tu m’écrases, a protesté Julia en riant.


    — Pauvre chou, ai-je rétorqué sur le ton de la moquerie en commençant à lui frictionner les pieds.


    J’ai senti qu’elle se détendait, mais quand ses petites mains se sont glissées sous ma chemise et ont commencé à tracer des sillons dans mon dos, c’est moi qui me suis raidi. Elle me procurait des picotements dans toute la colonne vertébrale.


    — Que c’est bon, mon ange !


    Elle a passé ses bras autour de ma taille et posé sa tête sur mon dos. J’ai pris une de ses mains entre les deux miennes. Le bracelet à son poignet scintillait dans la pénombre.


    — Le temps passe trop vite avec toi, a-t-elle murmuré, la gorge serrée.


    J’ai attendu quelques secondes que la tristesse qui m’étreignait la poitrine se dissipe un peu, puis j’ai pivoté et je l’ai tirée pour la ramener devant moi. Je me suis allongé sur le canapé, puis j’ai allongé son corps gracile sur le mien.


    — Pas de rouspétance. Tu commences un nouveau boulot, tu vas te faire des tas de nouveaux amis et vivre dans ce minuscule appartement hors de prix ! Il est tellement petit qu’il n’y a même pas la place pour y accrocher un seul des portraits que tu as faits de moi.


    Elle a ri tout bas.


    — Bah, je m’en contenterai, va. Ici, au moins, je ne suis pas obligée de cohabiter avec Aaron et Jen.


    — C’est ça, retourne le couteau dans la plaie.


    — J’ai passé un séjour merveilleux avec toi, Ryan. Cette escapade dans le Colorado est un souvenir que je chérirai toute ma vie.


    J’ai poussé un gros soupir pour essayer de desserrer l’étau qui me ceignait le cœur.


    — Oui, c’était parfait. Du début à la fin. Je t’aime, Julia, j’ai dit, comme si je prononçais une prière, en fermant les yeux et en serrant les paupières.


    — Au fait..., on se fait un café demain avant ton départ ?


    Sa voix tremblait d’émotion.


    — Et comment ! C’est dimanche, si j’ai bonne mémoire.


    Pas une seule fois nous n’avions manqué notre café du dimanche matin depuis que nous nous connaissions.


    — C’est mon moment préféré de la semaine, même quand c’est au téléphone. Pas question de louper notre rituel dominical.


    — J’adore papoter tranquillement autour d’un bon café, m’entendre raconter les nouvelles de la semaine..., découvrir tout ce que j’ai loupé…


    Elle a enfoui sa tête dans mon cou et m’a embrassé là où ma veine pulsait furieusement. Mon cœur s’est serré. Elle était toujours ma meilleure amie. Mon amour. Ma vie.


    — Moi aussi, j’adore ça. Tu te souviens ?


    — Ouais, elle a reniflé en riant à travers ses larmes. Peu t’importe de me toucher du moment que tu peux me parler, c’est bien ça ?


    — Euh..., ai-je dit en la renversant sur le dos.


    Elle a écarté les jambes pour que je puisse m’installer confortablement sur elle et dit :


    — Je crois que j’ai parlé trop vite.


    — En effet, Julia. Je dirais même beaucoup trop vite.

  


  
    Dix


    Julia


    Aujourd’hui, c’était la Saint-Valentin. C’était une bonne excuse pour envoyer un cadeau à Ryan. Non pas que j’aie eu besoin d’un prétexte, mais j’espérais que cette Saint-Valentin-là serait la dernière que nous passerions loin l’un de l’autre.


    J’ai souri en moi-même. Le déshabillé rouge transparent et le string assorti (que je lui avais envoyés avec ordre de les ramener quand il reviendrait à New York) ne faisaient qu’ajouter à la tentation sans guère laisser de place à l’imagination.


    J’ai rougi en imaginant la tête qu’il allait faire quand il allait ouvrir mon cadeau. Outre que je l’avais porté pour qu’il ait mon odeur, je le lui avais envoyé à l’hôpital et non pas à son appartement.


    Je savais qu’il serait de garde et je voulais qu’il le reçoive le lendemain même. Mon cœur battait d’excitation.


    Trois douzaines de roses rouges et blanches trônaient sur le meuble de classement dans mon bureau ; mais c’était la carte qui était arrivée avec qui me faisait fondre.


    



    J


    Tu es mon amour pour la vie..., pour toujours.


    Les mots ne peuvent pas exprimer ce que je ressens, mais durant ma vie entière je te répéterai cent fois par jour : « Je t’aime. »


    R


    



    Ryan allait sortir diplômé de Harvard en juin, puis entamer son internat de chirurgie au Saint Vincent’s Hospital de Manhattan. Ça faisait une trotte depuis chez moi, et nous avions envisagé de nous installer à Greenwich Village ou quelque part à mi-chemin. J’avais insisté pour que nous cherchions un appartement le plus près possible de l’hôpital, où il risquait d’être appelé en urgence à toute heure du jour ou de la nuit.


    Le directeur de thèse de Ryan, le Pr Brighton, avait envoyé une excellente lettre de recommandation au directeur du personnel de l’hôpital quand Ryan avait posé sa candidature à l’internat. Ayant été reçu parmi les premiers de sa promotion, il était assuré d’être pris n’importe où, mais le fait qu’il ait choisi New York me comblait de bonheur et de fierté.


    De mon côté, j’étais montée en grade, ce qui ne m’avait pas empêchée de rester en contact avec mes amis de Los Angeles. Andrea était à présent mon assistante à la création à New York, où j’avais été promue au rang de conceptrice-rédactrice dix mois plus tôt. J’avais travaillé sans relâche durant ces trois dernières années, en grande partie pour essayer d’oublier que Ryan me manquait, même si j’adorais mon boulot. Heureusement, notre séparation ne serait bientôt plus qu’un mauvais souvenir.


    Ryan était en stage clinique, mais il m’avait assuré qu’il serait là pour le week-end. J’avais prévu de lui faire une surprise : un concert au Madison Square Garden, suivi d’un dîner dans mon restaurant thaï favori… et d’une forêt-noire en guise de dessert quand nous rentrerions chez moi. J’avais prévu d’aller faire les courses et de préparer le gâteau en rentrant à la maison pour que tout soit prêt demain quand j’irais l’attendre à la gare avant de l’emmener au concert. Je bouillais littéralement d’impatience et d’excitation.


    Mon cœur battait la chamade. Quelque chose me disait que Ryan allait me faire présent d’une bague de fiançailles vendredi soir. Nous avions souvent évoqué le mariage depuis nos vacances de Noël dans le Colorado et, trois ans plus tard, nous étions toujours éperdument amoureux. Rien n’aurait pu me rendre plus heureuse que de l’épouser, de me réveiller dans ses bras chaque matin et de lui donner des enfants un jour.


    J’ai toussé et pris un mouchoir en papier. Fichue sinusite. Il y avait une semaine que j’étais malade et j’avais passé deux jours au lit, à tousser et à moucher, sans pouvoir aller au bureau. Ryan avait insisté pour que j’aille voir un médecin.


    — Bon sang, Julia. Ça ne va pas s’arranger si tu ne prends pas d’antibiotiques. Pourquoi es-tu aussi têtue ? Je n’ai pas envie que tu sois malade quand je vais venir te voir à New York. Va au moins consulter au dispensaire.


    C’était une vieille plaisanterie entre lui et moi : dès l’instant qu’il était mon médecin, pourquoi aurais-je perdu mon temps à aller consulter quelqu’un d’autre ?


    Les années que nous avions passées loin l’un de l’autre n’avaient pas été faciles. Nous ne nous étions pas vus aussi souvent que nous l’espérions une fois son stage clinique commencé. Il travaillait au Mass General Hospital, dans le meilleur service de traumatologie de la ville. Nous nous estimions heureux quand nous pouvions nous voir chaque cinq ou six semaines. La seule chose qui m’empêchait de ne pas sombrer dans la déprime était nos pauses-café du dimanche matin. Nous devions parfois les reprogrammer à cause de nos horaires de boulot, mais c’était notre moment à nous. Les années avaient beau passer, il me manquait toujours autant.


    J’ai passé une main dans mes cheveux et je me suis plongée dans l’édito consacré à la mode de printemps qui devait sortir en mars. J’étais en train de travailler sur la présentation de l’article après avoir remis à Andrea la liste de la garde-robe ainsi que les noms des créatifs et modèles que je voulais pour ce projet.


    Je voulais faire coïncider la séance photo avec une autre, pour un article différent, afin de réaliser des économies, car, plus je faisais gagner d’argent au journal, plus la prime que je touchais était généreuse.


    En outre, Ellie continuait à me fournir en tailleurs et chaussures de créateurs qui s’accordaient parfaitement avec mon statut. Je m’étais parfaitement intégrée dans le service et je savais que mon avenir au sein de la compagnie était assuré.


    J’ai décroché le téléphone et appelé la mise en page.


    — Salut, Grace. Ici Julia Abbott. Le département création a laissé un encart blanc en page cent quarante-deux. Qu’est-ce qu’il y a d’autre de prévu sur cette page ? Tu as suffisamment de matériel pour combler le vide ou dois-je demander à l’équipe de faire le nécessaire ? Oui, le bouclage est prévu dans huit jours, alors, merci de me donner ta réponse lundi dernier carat.


    Une ombre est tombée sur le bureau. J’ai vu entrer Meredith McCormick, ma première directrice chez Glamour. Elle souriait de toutes ses dents. Ça m’a fichu un tel coup que j’ai sursauté. Elle était toujours aussi chic et professionnelle, comme si les années n’avaient eu aucune prise sur elle. Chaque année, à Noël, les cadres supérieurs du groupe étaient conviés à une grande soirée donnée à New York, mais, à cette époque de l’année, une visite de sa part était inhabituelle.


    — Euh..., entendu. Je vais dire à Andrea de préparer l’édito du mois d’avril. Oui. Merci.


    J’ai raccroché le téléphone et fait le tour du bureau pour serrer Meredith dans mes bras.


    — Que faites-vous à New York ? Pourquoi ne m’avez-vous pas dit que vous veniez ? Je suis ravie de vous voir ! Je peux vous offrir un café ?


    — Volontiers. Tu es superbe, Julia. Une véritable icône de la mode.


    Meredith s’est laissée tomber dans un des fauteuils en cuir bleu marine, puis a laissé son regard errer sur mon tailleur Prada.


    — C’est ma meilleure amie, Ellie, qui me fournit en fringues. Elle est styliste à Los Angeles, ce qui lui permet d’avoir des ristournes sur toutes les collections de grands couturiers, j’ai expliqué en retournant m’asseoir derrière mon bureau. Elle me dit que je ne peux décemment pas être conceptrice-rédactrice d’un grand magazine de mode et ressembler à Ugly Betty.


    — Mon Dieu, Julia ! Tu en es loin. Tu es absolument superbe, a dit Meredith en se calant, jambes croisées, dans son fauteuil.


    J’ai décroché mon téléphone et appelé ma secrétaire.


    — Susan, est-ce que tu peux m’apporter deux tasses de café, s’il te plaît. L’habituel pour moi et... un noir ? j’ai dit en regardant Meredith qui a acquiescé d’un signe de tête. Eh bien, quoi de neuf ? j’ai demandé après avoir raccroché.


    — Ah ! Julia, je vois que tu es toujours aussi directe.


    Elle a soupiré.


    — Es-tu au courant que nous allons envoyer une poignée de nos meilleures collaboratrices à Paris pour travailler sur le magazine Vogue Europe ?


    — Oui, naturellement.


    — Mais... tu n’as pas postulé ?


    — Si vous me le demandez, c’est que vous savez que je ne l’ai pas fait, ai-je dit avec un petit sourire espiègle.


    Susan est entrée avec le café. Elle était jeune et timide. Je lui ai souri pour l’aider à se détendre.


    — Vous désirez autre chose, mademoiselle Abbott ?


    — Non, merci, Susan. Et je t’ai dit de m’appeler Julia, tu te souviens ?


    — Oui, mademoi..., euh, Julia.


    — C’est bien, Susan. Nous n’avons plus besoin de toi.


    Elle est sortie sans bruit.


    — Eh bien, où en étions-nous ? ai-je demandé en prenant une gorgée de café.


    — Tu étais sur le point de m’expliquer pourquoi tu n’avais pas postulé pour Vogue Europe. Ce serait pourtant une occasion unique d’acquérir l’expérience nécessaire pour devenir directrice éditoriale dans un de nos plus gros supports, Julia.


    J’ai haussé les épaules.


    — Oui, j’y ai pensé, mais ça ne tombe vraiment pas au bon moment pour moi.


    — Pourquoi cela ?


    Elle semblait incrédule.


    — Ce genre d’opportunités ne tombe pas des arbres, tu sais ?


    — Oui..., je sais, mais Ryan a obtenu un poste d’interne à Saint Vincent’s lorsqu’il aura passé son doctorat en juin.


    — Oh ! mais oui... le sublime et incroyablement sexy docteur Ryan. Je comprends que tu y aies réfléchi à deux fois, mais je tiens à ce que tu prennes ce poste.


    Je n’en croyais pas mes oreilles.


    — Mais... vous n’avez pas d’autres candidates ? Des gens talentueux que vous pourriez promouvoir ? Cela dit, je suis flattée que vous ayez pensé à moi.


    Joignant ses mains devant elle, Meredith a réfléchi soigneusement à ce qu’elle allait dire, puis :


    — C’est toi que je veux pour ce poste. J’y tiens absolument. Toi et Ryan vivez séparés depuis presque quatre ans, Julia. Qu’est-ce qu’une année de plus ? Tu ne peux pas me refuser ça.


    Elle avait dit cela comme si ça allait de soi.


    Je l’avais toujours considérée comme une amie, quelqu’un à qui je pouvais me confier.


    — Qu’est-ce qu’une année de plus ? ai-je dit en écarquillant les yeux. C’est trois cent soixante-cinq jours sans lui. Il me manque. Nous n’en pouvons plus d’être loin de l’autre.


    Mon cœur battait à tout rompre. J’avais conscience que c’était une occasion unique qui m’était offerte sur un plateau.


    — C’est une réelle opportunité, et si Ryan n’avait pas fini son doctorat j’y aurais réfléchi à deux fois, mais il a pratiquement terminé ses études et nous allons enfin pouvoir être réunis. Si je pars maintenant, il sera complètement anéanti.


    Je l’ai regardée droit dans les yeux et j’ai ajouté :


    — Et moi aussi.


    — J’ai reçu quelque chose comme quarante candidatures, Julia, mais aucune de ces filles ne t’arrive à la cheville. Ce poste est fait pour toi. Tu pourras choisir toi-même tes collaborateurs, même si j’en ai quelques-uns à te recommander. Tu ne peux pas refuser. Je suis sûre que Ryan ne voudrait pas que tu laisses passer une telle occasion. C’est la chance de ta vie.


    J’ai secoué la tête en soupirant.


    — Je sais, Meredith, mais... je ne supporte pas d’être loin de lui.


    Elle a roulé les yeux et levé les mains au ciel.


    — Je te paie le voyage pour que tu puisses assister à sa remise de diplôme et un aller-retour tous les trois ou quatre mois.


    — Hein !


    Je me suis levée et j’ai commencé à faire les cent pas devant la baie vitrée.


    — Ce n’est pas assez.


    — OK, disons alors tous les deux ou trois mois et pour la remise de diplôme.


    Mon cœur s’est serré et ma vision s’est brouillée.


    — Il faut d’abord que je lui parle pour voir comment il va réagir. Je ne peux rien vous promettre à ce stade.


    — Écoute, mon chou, j’ai déjà tout arrangé pour qu’Andrea puisse partir avec toi, et j’ai choisi Mike Turner comme photographe de l’équipe. Vous serez de nouveau réunis comme au bon vieux temps. Tu peux choisir deux créatifs... Les rédacteurs seront parisiens, barrière de la langue oblige, mais tu peux choisir tes assistants, ton directeur de production, ton interprète et tes secrétaires. Je te donne carte blanche. Tu n’auras de comptes à rendre qu’à moi.


    J’ai lissé nerveusement ma jupe bleu marine.


    — Il faut d’abord que je parle à Ryan avant de m’engager, d’accord ?


    — D’accord, mon chou, mais c’est vraiment la chance de ta vie. Tu serais folle de la refuser.


    — En tout cas, merci pour votre confiance... Je suis extrêmement touchée que vous me teniez en aussi haute estime.


    — Taratata. Tu es la collaboratrice la plus talentueuse que j’aie jamais eue et je sais que je peux compter sur toi. C’est un fait et rien d’autre. Je ne suis pas en train de te faire une faveur. J’ai besoin de toi à ce poste.


    Elle m’a regardée droit dans les yeux et s’est levée.


    — Il faut que je monte à la direction pour parler avec John. Je dois lui annoncer que je vais lui chiper sa rédactrice modèle et je sens qu’on va bien s’amuser, lui et moi.


    Elle a ri, puis a contourné le bureau pour me serrer dans ses bras.


    — Ryan sera fier de toi. Tu es déjà tellement accomplie malgré ton jeune âge. S’il est tel que tu me l’as dit – et pour autant que j’aie pu en juger les quelques fois où je l’ai vu –, je suis sûre qu’il te soutiendra à cent pour cent.


    J’ai imaginé la tête de Ryan quand je lui annoncerais la nouvelle. Mon cœur a chaviré.


    — Combien de temps ? Je veux dire, quand vais-je devoir partir ?


    — Dans un mois environ. Tout dépend du temps qu’il va te falloir pour monter ton équipe, pourvoir les postes qui vont se libérer.


    J’étais toujours sous le choc et légèrement engourdie. S’il n’y avait pas eu Ryan, j’aurais flotté sur un petit nuage, mais le planter là alors que nous étions sur le point d’être réunis était la pire des choses que je puisse faire.


    — Meredith, faut-il absolument que je reste là-bas un an ? Si j’accepte de partir six mois, me laisserez-vous rentrer ensuite ? Je veux dire, est-ce qu’on ne pourrait pas couper la poire en deux ? Ce qui ne ferait que deux mois de plus avant que nous soyons réunis, Ryan et moi. Je veux bien prendre le poste, mais pas être séparée de lui pendant un an.


    J’ai secoué la tête, complètement abattue. Avait-elle compris que j’étais prête à démissionner plutôt que partir un an loin de lui ?


    Elle m’a regardée.


    — Entendu, je veux bien couper la poire en deux.


    — Et vous vous engagez à me faire revenir aux États-Unis pour une semaine entière tous les deux mois et pour sa remise de diplôme. Vous me donnez votre parole ?


    — Tu es dure en affaires, Julia – c’est d’ailleurs ce que j’apprécie chez toi –, mais oui, c’est d’accord.


    J’ai hoché la tête.


    — Il faut tout de même que je lui parle avant. Rien n’est encore décidé tant que je n’en aurai pas discuté avec Ryan.


    — Et s’il refuse que tu partes ?


    — Eh bien, je ne partirai pas. Il compte plus que tout pour moi.


    — Il est beau comme un Dieu, a-t-elle dit en désignant le portrait de lui encadré que j’avais accroché au mur de mon bureau.


    J’ai ri malgré moi.


    — C’est vrai… Mais il est aussi brillant, fabuleux et très aimant. Bref, il est absolument parfait.


    — Non ? Sérieusement ? Et en plus, ce doit être un super coup au lit !


    Voyant que je rougissais, Meredith a ajouté :


    — Je parie qu’il en a une grosse comme...


    — Meredith !


    L’anatomie de Ryan n’était pas un sujet de discussion.


    Elle a pris son sac à main et est sortie du bureau en riant.


    Je me suis laissée retomber dans mon fauteuil. Comment diable allais-je annoncer la nouvelle à Ryan ?


    J’ai décroché le téléphone et appelé Andrea.


    — Tu peux venir, s’il te plaît ?


    — Alors, ça y est ? On part à Paris ? s’est-elle écriée, tout excitée.


    Super, elle est déjà au courant !


    Le merveilleux week-end que j’avais prévu de passer avec Ryan s’annonçait plutôt morose. J’ai fermé les yeux et dit :


    — Viens ici, s’il te plaît. Je dois quitter le bureau de bonne heure.


    J’ai raccroché, puis j’ai sorti mon téléphone portable pour texter un message à Ryan.


    Je me ferais bien une pause-café. Tu as le temps ?


    Andrea a frappé, puis est entrée. Elle s’était coupé les cheveux au carré avant de quitter LA, déclarant que ses longues locks n’étaient pas assez chics pour une ville comme New York.


    — Julia... Tu n’as pas l’air réjouie. J’avais dit à Meredith que tu n’allais pas accepter sa proposition. Je comprends parfaitement, cela dit.


    Elle avait l’air horriblement déçue.


    — Euh..., ce n’est pas que le poste ne m’intéresse pas. C’est une occasion en or pour nous tous.


    Elle a relevé brusquement la tête.


    — J’avais peur que tu décides de prendre une autre assistante.


    — Non. Si je pars, tu pars avec moi, ne t’inquiète pas... Mais c’est un vrai dilemme, Andrea. Je suis quasiment certaine que Ryan a prévu de me demander de l’épouser ce week-end. Tu imagines la scène ? « Oui, super, je veux bien t’épouser, mais d’abord je dois passer plusieurs mois à Paris. »


    Mes yeux se sont remplis de larmes et ma voix s’est brisée.


    Andrea s’est approchée pour me prendre dans ses bras.


    — Oh ! Julia. Je suis désolée.


    — La vérité, c’est que je n’ai guère le choix.


    J’étais en train de m’essuyer les yeux quand mon téléphone portable s’est mis à vibrer. J’ai ouvert le message de Ryan.


    Je voudrais bien, mon ange, mais je suis de garde jusqu’à 7 heures. Je t’appelle ensuite. Tu vas bien ?


    — Andrea, il faut que j’aille faire un tour pour réfléchir à tout ça. Tu peux te débrouiller sans moi ?


    Elle a hoché la tête. J’ai attrapé mon manteau et filé vers la porte.


    — Très bien, tu peux m’appeler si tu as un problème.


    J’ai jeté mon sac sur mon épaule et, l’instant d’après, j’étais en train de marcher seule dans Central Park. Mon téléphone a vibré à nouveau et j’ai réalisé que je n’avais pas répondu au texto de Ryan.


    



    Julia, tu es sûre que tout va bien ? Je me fais du souci. Réponds-moi.


    Je vais bien. Tu me manques, c’est tout. Je voulais juste entendre ta voix.


    Je ne peux pas attendre jusqu’au week-end. Je ne cesserai jamais de te dire combien je t’aime... et te désire.


    Je t’aime aussi. Tellement. Retourne travailler. Je t’appelle quand tu auras fini. XXOO.


    Tu as oublié de me dire que tu me désirais. Mais c’est juste un oubli, hein ? J


    Bien sûr, andouille. Plus que jamais. Tu n’as visiblement pas reçu ta surprise, sans quoi tu ne me poserais pas la question. Et si le paquet est arrivé..., OUVRE-LE TOUT DE SUITE.


    



    Il trouvait toujours le moyen de me faire sourire, même quand j’avais le cœur en miettes. Il était incroyable. Je me suis mise à réfléchir au week-end et à la douche froide qu’il allait recevoir. Je me demandais à quel moment j’allais pouvoir lui annoncer la nouvelle. Il fallait que ce soit avant qu’il m’ait fait sa proposition de mariage. Comme ça, je lui laissais une chance de changer d’avis. Ce qui était la moindre des choses. J’ai senti ma gorge se serrer douloureusement.


    Meredith m’avait promis que ce ne serait pas pour plus de six mois, mais je savais très bien comment cela fonctionnait. Une fois qu’elle m’aurait expédiée là-bas, j’allais avoir du mal à la convaincre de me laisser rentrer. Si tout marchait comme je l’espérais, Ryan ne serait pas plus de deux mois seul à New York. Il fallait juste que je fasse le maximum pour pouvoir rentrer aussi vite que possible.


    Un autre message est tombé.


    Bon Dieu, Julia... Il y a ton odeur sur mon cadeau ! Aargh, je suis sur le GRIL... Vilaine fille. LOL


    Je n’ai pu m’empêcher de sourire tandis qu’une chaleur voluptueuse se répandait dans tout mon corps et que mes yeux se remplissaient de larmes.


    Je le mettrai juste pour toi. Les roses sont sublimes... comme TOI. Je t’aime, t’aime, t’aime.


    Juste comme j’écrivais ces mots, j’ai décidé de ne rien lui dire avant samedi. Je voulais que notre soirée de vendredi soit parfaite. Je voulais le combler pour qu’il sache combien je l’aimais et atténuer ainsi sa déception quand je lui annoncerais la nouvelle.


    Il y avait presque huit semaines que nous ne nous étions pas vus et j’avais envie de le rendre heureux.


    J’ai pris un taxi pour rentrer chez moi (je me rendais toujours au bureau en taxi). J’avais hésité à revendre ma voiture, car la location du garage me coûtait les yeux de la tête, mais elle me rendait bien service quand Ryan venait à New York.


    Nous étions mercredi. Encore deux jours et je pourrais me pelotonner entre ses bras musclés. Il devait arriver vendredi à quatorze heures, ce qui nous laissait le temps de rentrer à l’appartement pour déposer ses bagages avant d’aller au concert.


    Il commençait à neiger quand j’ai poussé la porte de l’immeuble.


    — Bonjour, mademoiselle Julia ! Joyeuse Saint-Valentin. Est-ce que monsieur Ryan vient vous voir aujourd’hui ? a demandé Adam, le portier de jour, quand je suis passée devant la réception.


    J’ai souri.


    — Pas avant vendredi. Vous avez fait un joli cadeau à votre femme ?


    — Mais bien sûr ! Et vous, mademoiselle, monsieur Ryan a pensé à vous ?


    Je me suis arrêtée et tournée vers lui.


    — Oui, il m’a envoyé trois douzaines de roses au bureau.


    — Ça fait une douzaine pour chacun des trois mots I Love You !


    Il m’a décoché un clin d’œil.


    — C’est vrai, ça. Je n’y avais pas pensé, mais ça lui ressemble tout à fait.


    — Oh oui ! Monsieur Ryan est sacrément mordu, mademoiselle.


    J’ai éclaté de rire.


    — Merci, Adam. J’espère que vous avez raison, parce qu’en ce qui me concerne, je suis folle de lui.


    En entrant dans l’appartement, j’ai allumé dans l’entrée et ôté mes chaussures d’un coup de pied tout en accrochant mon manteau à la patère et en commençant à déboutonner ma veste de tailleur.


    J’avais sauté le déjeuner et, comme mon estomac gargouillait, je me suis dirigée vers la cuisine. Sur la table du salon, joliment disposés, trônaient trois autres vases pleins de roses rouges, blanches et roses. Elles étaient si belles que j’en ai eu le souffle coupé. Il y avait une carte au pied de chaque vase en cristal.


    Bon sang. Les larmes me sont montées aux yeux. Il était tellement tendre et attentionné ! Et dire que j’allais lui briser le cœur. Je me suis approchée lentement de la table et j’ai pris chaque carte l’une après l’autre d’une main tremblante.


    Je t’aime… de tout mon être.


    Je te désire... jusqu’à la folie.


    J’ai besoin de toi... comme de l’air que je respire.


    — Oh ! Ryan, ai-je gémi dans l’appartement vide, le cœur sur le point d’exploser.


    Il m’aimait autant que je l’aimais. J’étais la femme la plus chanceuse de la terre.


    Comment puis-je songer un seul instant à aller à Paris ?


    J’avais prévu de préparer son gâteau ce soir même pour le laisser reposer et ainsi permettre au kirsch d’imprégner la génoise au chocolat et aux cerises. J’ai enfilé un vieux pantalon de jogging et un tee-shirt, attaché mes cheveux, puis je suis retournée à la cuisine.


    En apercevant à nouveau les roses sur la table du salon, j’ai pensé que j’étais folle de vouloir partir et le laisser seul encore plusieurs mois.


    Après quoi, j’ai essayé de relativiser en me disant que deux mois de plus ce n’était pas la mer à boire, que le jeu en valait la chandelle. C’est ça, Julia Abbott, essaie la méthode Coué.


    J’ai sorti le mixeur, le bain-marie et tous les ingrédients, puis j’ai commencé à faire la génoise. Pendant qu’elle cuisait, j’ai préparé un sirop de sucre et débité des copeaux de chocolat que j’ai mis en attente au réfrigérateur.


    Mon esprit et mon cœur se bataillaient sans merci pendant que je m’affairais. Ryan et moi avions déjà fait tant de sacrifices. Certes, il y avait eu des moments difficiles, mais surtout beaucoup de joie et d’amour qui rendaient la séparation supportable. Même quand nous n’étions pas ensemble, j’étais éperdue d’amour. Un texto de lui valait plus qu’une année entière avec un autre.


    Rien n’avait changé depuis que je le connaissais. Je l’aimais toujours autant, voire encore plus. J’ai nettoyé le bol du mixeur et je l’ai mis au frigo pour qu’il soit bien froid quand je préparerais la crème fouettée qui allait recouvrir le pourtour du gâteau.


    Le minuteur a sonné et j’ai sorti la génoise du four pour la laisser refroidir pendant que j’allais prendre un bain. Dans la salle de bains, j’avais installé un Dock iPod. J’ai choisi une sélection de chansons d’amour que nous écoutions souvent, Ryan et moi, quand nous faisions l’amour.


    Bon sang, comme il me manque !


    Pendant que l’eau du bain coulait, je suis sortie chercher mon téléphone au cas où Ryan appellerait. Plus que deux jours...


    J’ai allumé la bougie posée sur la coiffeuse et ôté mes habits, les laissant tomber à terre à côté de la baignoire. Je me suis immergée dans l’eau parfumée et j’ai laissé la musique m’envelopper et chasser au loin la tension.


    Chanter dans mon bain était un de mes petits plaisirs secrets. Personne ne le savait, sauf Ryan. Il savait tout de moi. Parfois, je le surprenais en train de m’épier à travers la porte, d’autres fois, il entrait simplement et m’écoutait. J’aimais l’acoustique de la salle de bains.


    C’est un cliché, me direz-vous, mais franchement, le son était superbe, et les mélodies, plus faciles à reproduire. Ryan aimait bien me taquiner à propos de mon besoin de me surpasser en tout. Ça lui allait bien de dire ça !


    Ryan jouait magnifiquement du piano et de la guitare, et parfois nous chantions en duo.


    Quand l’intro d’un de mes airs préférés a commencé, je me suis mise à fredonner, puis à chanter les paroles dont émanait une douceur qui me rappelait Ryan et s’accordait avec mon humeur.


    Comme par un fait exprès, mon téléphone s’est mis à sonner juste au moment où la chanson finissait. Je me suis penchée pour décrocher, sachant que c’était mon homme adoré qui m’appelait.


    — Salut, toi, ai-je dit doucement.


    — Salut, beauté. Tu fais quoi ?


    Il avait l’air fatigué, mais sa voix onctueuse était chaleureuse et riante.


    — Humm..., je suis dans mon bain.


    — Toute nue ?


    J’ai ri.


    — Non, Ryan Matthews, tout habillée évidemment.


    — Arrête de faire ta maline. Humm... Julia nue dans son bain : une vision de rêve.


    — Absolument.


    — Tu étais en train de pousser la chansonnette dans ta chambre d’écho ?


    — Tu te figures que tu sais tout de moi, hein ?


    — Je sais tout de toi. Il va falloir t’y faire.


    J’ai ri gaiement.


    — Oui, et je t’aime. Au fait, merci encore pour les fleurs. C’est trop, mon amour.


    Il a soupiré ; je l’imaginais se passant une main dans les cheveux.


    — Ce n’est jamais trop pour toi.


    Sa voix a chuté d’une octave, ses paroles saturées d’amour. J’ai senti mon cœur s’emballer.


    — Tu vas bientôt te coucher ?


    — Dans un petit moment, oui. Mais j’ai encore une ou deux choses à faire avant. Je voudrais tellement que tu sois là.


    — Moi aussi. Bientôt. Je suis lessivé, mon ange. J’ai enchaîné six heures de cours et huit heures de garde aujourd’hui.


    — OK, trésor, va faire dodo. Mais n’oublie pas de rêver de moi.


    Il a grogné dans le téléphone.


    — Toujours. Je t’imagine dans ce grand lit toute seule, sans moi. Julia ?...


    — Quoi ?


    — Est-ce qu’il t’arrive d’avoir envie de soulager ton désir ?


    Mon corps a réagi immédiatement à ces propos. Nous en avions déjà discuté et il savait ce que j’allais répondre.


    — Ça m’arrive. Parfois, j’ai tellement envie que tu me touches que c’est insupportable.


    — Alors, prends soin de toi, a-t-il suggéré d’une voix sensuelle.


    — Ça ne changerait rien. Il n’y a que tes mains dont j’ai envie sur mon corps, Ryan. Combien de fois dois-je te le répéter ?


    — Oooh !... J’adore te l’entendre dire. Tu imagines l’effet que ça me fait ?


    — Oui, mon cœur, et ça ne me rend que plus impatiente de te voir. Mais c’est une délicieuse torture.


    — Et voilà. Maintenant, je vais devoir aller me coucher avec une érection pas possible.


    J’ai ri doucement.


    — Ça ne serait pas arrivé si tu n’avais pas mis le sujet sur le tapis.


    — Vivement vendredi. C’était vache de ta part de m’envoyer ces dessous coquins avec ton odeur dessus.


    Sa voix palpitait tellement de désir que mon corps a réagi comme si Ryan avait été dans la salle de bains avec moi.


    — Tu vas devoir t’y faire, ai-je rétorqué, répétant mot pour mot ce qu’il m’avait dit plus tôt.


    — Mademoiselle Abbott, tu ne sais pas ce qui t’attend.


    — Humm... je compte les minutes jusque-là.


    Mon cœur s’est serré. Si j’allais à Paris, nous n’aurions que le téléphone pour nous réconforter l’un l’autre.


    — OK, mon ange. Je te laisse aller te coucher. N’oublie pas : seules mes mains sur ton corps. Je suis le seul à t’apporter l’extase.


    — Oooh !... Ryan..., j’ai murmuré, tout affriolée.


    — Je t’aime.


    — Et moi, encore plus.


    — Arrête, mon ange. On fait ça chaque fois.


    — OK, on est ex æquo.


    — Ça me va. Bonsoir, mon amour. Et n’oublie pas de te languir de moi.


    — Je ne risque pas d’oublier.


    Ryan


    Moi aussi, je comptais les minutes.


    Littéralement.


    Un grand sourire aux lèvres et le cœur battant à tout rompre, j’ai donné au taxi l’adresse de Julia dans Upper Manhattan. Aussitôt après avoir quitté mon service, j’avais détalé jusqu’à la gare sans même prendre le temps d’ôter ma tenue d’hôpital.


    Plus que quelques minutes. Elle n’allait pas en revenir. J’étais satisfait comme le chat qui vient de manger le canari. J’étais tellement impatient de la toucher que j’étais en perpétuelle érection.


    Le chauffeur de taxi m’a lancé un regard dans le rétroviseur. C’était un vieux type aux cheveux grisonnants et à la barbe en bataille.


    — On va voir sa petite amie ? a-t-il dit en souriant chaleureusement.


    — Oui. Ça va faire presque deux mois que je ne l’ai pas vue. Je lui fais la surprise. Normalement, elle ne m’attend pas avant deux jours.


    — Ah ? Est-ce bien raisonnable ? Vous êtes sûr qu’elle n’est pas occupée ?


    Il sous-entendait par là qu’elle avait peut-être un autre petit copain.


    — Non, non, je ne me fais pas de souci de ce côté-là, ai-je dit en roulant les yeux.


    Comment aurais-je pu un instant douter de sa fidélité ?


    — Elle va être folle de joie de me voir. Ça va faire bientôt huit ans qu’on se connaît. Non, vraiment, il n’y a pas plus soudés qu’elle et moi.


    — Et même après toutes ces années, vous êtes toujours aussi impatient de la voir ?


    J’ai réfléchi un petit moment, hésitant à me confier. Puis, je me suis dit qu’on ne se reverrait sans doute jamais, lui et moi, et qu’il s’efforçait simplement de faire la conversation, même si je trouvais sa question un peu déplacée.


    — En fait, nous ne sommes ensemble que depuis deux ans. Avant cela, nous étions des amis ; mais de très bons amis : des inséparables. Julia est une femme extraordinaire, et, oui, je la désire comme au premier jour.


    Avec un petit sourire, j’ai glissé ma main dans ma poche de blouson pour tâter les dessous de soie rouge qu’elle m’avait envoyés pour la Saint-Valentin. Me sentant d’humeur espiègle, je les ai sortis et les ai brandis devant le rétroviseur pour qu’il puisse les voir. Il a haussé un sourcil et émis un petit sifflement admiratif.


    — C’est ce que vous allez lui offrir pour la Saint-Valentin ?


    J’ai ri et rangé les dessous dans ma poche.


    — Non. C’est elle qui me les a offerts. La voir passer, puis ôter ces ravissantes petites choses d’ici environ dix minutes sera mon cadeau.


    Elle devait être déjà couchée à cette heure-ci, et j’avais prévu d’entrer en catimini dans l’appartement pour la surprendre.


    — OK, je vois. Mais, si elle est tellement sexy, comment avez-vous fait pour être seulement amis pendant aussi longtemps ?


    — Je me le demande moi-même, j’ai répondu, perplexe.


    — Je ne veux pas être indiscret. Simplement, j’ai perdu ma femme il y a cinq ans, et ça me fait chaud au cœur quand j’entends de belles histoires de la Saint-Valentin.


    — Oh ! je suis désolé. Vous étiez mariés depuis longtemps ?


    — Trente-huit ans. Elle est morte d’un cancer. Vous avez l’intention de l’épouser, votre petite amie ?


    — Je vais lui demander sa main ce week-end.


    J’ai sorti l’écrin de ma poche intérieure et ouvert le couvercle pour contempler l’anneau en platine. Mon pouce a effleuré le solitaire sur le dessus.


    — On va enfin pouvoir vivre ensemble.


    — Oh ! parce que ce n’est pas le cas ? Et pourquoi cela ? il a demandé, sa curiosité piquée.


    — Eh bien, elle occupe un poste important chez Vogue, et moi, je suis en dernière année de médecine à Boston. Je viens m’installer ici en juin pour faire mon internat à Saint Vincent’s.


    — Ouah ! Vous allez avoir une vie palpitante, tous les deux.


    — Oui. Quand nous allons enfin pouvoir être réunis… bientôt, ai-je dit, au comble de l’excitation quand le taxi s’est arrêté devant chez Julia.


    L’immeuble était vieux, mais bien sécurisé et dans un bon quartier, et les appartements avaient été récemment remis entièrement à neuf.


    — Bonne chance, jeune homme. Mes meilleurs vœux de bonheur avec votre future jeune épouse.


    Je lui ai tendu un billet de cinquante dollars et dit en souriant :


    — Gardez la monnaie. Et merci.


    Puis, j’ai jeté mon sac sur mon épaule et gravi quatre à quatre les marches du perron. Le portier me connaissait.


    — Bonjour ! Alors, on peut vous appeler docteur ?


    — Dans quelques mois, David !


    J’ai pris l’ascenseur jusqu’au onzième étage. J’étais tellement excité que j’en avais la chair de poule. J’ai sorti la clé de l’appartement de ma poche et je l’ai glissée sans faire de bruit dans la serrure, puis je suis entré à pas de loup et j’ai refermé tout doucement derrière moi en tirant le verrou. J’ai déposé mon sac à terre et ôté mes chaussures.


    Je suis allé au réfrigérateur pour prendre une bouteille d’eau, et là, surprise, il y avait un magnifique gâteau posé sur une des clayettes. Il semblait tout droit sorti de chez le pâtissier, mais je savais qu’elle l’avait confectionné elle-même – et qu’elle allait me tordre le cou si j’osais l’entamer sans sa permission. N’empêche que c’était dur de résister. J’ai pris l’eau, puis j’ai longé le couloir sur la pointe des pieds jusqu’à la chambre de Julia.


    L’appartement était plongé dans le noir. Mon cœur s’est mis à battre quand j’ai entendu le bruit régulier de sa respiration. Elle était profondément endormie. Elle reposait sur le dos, un bras ramené au-dessus de sa tête, et ses longs cheveux bruns et soyeux répandus sur l’oreiller.


    Je me suis agenouillé à côté du lit pour admirer son beau visage. Ses lèvres étaient légèrement entrouvertes. Elle les a humectées et s’est tournée vers moi dans son sommeil. J’ai senti mon corps se tendre quand la chaude caresse de son haleine m’a effleuré. Je mourais d’envie de l’embrasser, mais n’osais pas la réveiller. Elle avait l’air tellement paisible. Ma main s’est avancée malgré moi pour repousser une mèche de ses cheveux, puis caresser la peau veloutée de sa joue.


    — Hummm..., a-t-elle soupiré, puis a prononcé mon nom. Ryan..., s’il te plaît.


    Je l’avais déjà désirée comme un fou, mais cette fois mon membre était dur comme l’acier. J’avais une envie folle de m’introduire dans la douce chaleur de ses chairs humides. J’étais certain qu’elle était en train de rêver que nous faisions l’amour. Une immense poussée de désir et d’amour s’est emparée de moi.


    Je me suis levé et approché du pied du lit pour ôter mes habits. Elle se tournait dans le lit en poussant des soupirs langoureux de sirène.


    La couette rabattue laissait voir la dentelle blanche de son string, et son petit tee-shirt s’arrêtant juste au-dessus du nombril ne cachait pas grand-chose de la courbe voluptueuse de ses seins.


    J’ai soulevé le bord de la couette et je me suis glissé dans le lit, laissant mes lèvres errer sur ses cuisses jusqu’au triangle de dentelle et de soie qui recelait le trésor tant convoité. J’ai posé mon front sur son ventre, à la limite du bord supérieur de sa petite culotte pour pouvoir inhaler son odeur en laissant courir mes mains sur ses cuisses. Elle a gémi doucement et s’est cambrée, répondant à mes caresses dans son sommeil, comme si elle m’avait reconnu d’instinct rien qu’à ma façon de la toucher. J’ai fait courir ma langue le long de son string pour goûter sa peau.


    — Julia..., ai-je murmuré tandis que ma main droite se faufilait sous son caraco jusqu’à son sein ferme et rond.


    Elle s’est cambrée à nouveau quand mon index a crocheté le bord de son string pour le tirer vers le bas.


    J’avais envie de sentir sa peau contre la mienne, et ses courbes divinement voluptueuses s’emboîter avec celles, plus dures, de mon corps. J’ai posé mes lèvres au creux de son épaule et, quand mes doigts se sont glissés dans les plis de chair chaude et humide entre ses cuisses, un soupir langoureux est remonté de ma gorge.


    — Aaaah...


    Elle a passé ses bras autour de moi et j’ai senti ses ongles s’enfoncer doucement dans mon dos.


    — Ryan...


    Ma bouche a cueilli la sienne tandis que mes doigts excitaient la chair tendre entre ses cuisses en décrivant de petits cercles.


    Sa bouche s’est réveillée, répondant à mes baisers. Rien n’était comparable au plaisir que je prenais quand j’étais avec elle.


    Elle a glissé ses mains dans mes cheveux pour m’attirer plus près, ma langue et sa langue s’enlaçant jusqu’à l’extase. Malgré moi, je me suis mis à me frotter contre sa hanche ; la tension devenait insupportable.


    Ses lèvres se sont écartées des miennes et ses grands yeux lumineux se sont ouverts. Elle m’a regardé, réalisant qu’elle n’était pas en train de rêver, mais que j’étais effectivement avec elle et qu’elle était sur le point d’avoir un orgasme. Elle a cambré ses reins, s’offrant à mes caresses, en gémissant.


    — Est-ce que je suis en train de rêver ? Pourtant, c’est bien ton goût et ton odeur.


    — Humm… Oui, mon amour. Surprise, surprise…


    Un sourire jouait sur mes lèvres, mais elle n’était pas d’humeur à parler. J’ai continué de jouer avec elle. Ses jambes se sont mises à trembler quand j’ai introduit trois doigts dans sa fente tout en continuant de caresser son clitoris avec mon pouce jusqu’à la faire crier d’extase.


    — J’adore te regarder jouir, Julia. Tu es si belle.


    — Ryan... Oooh !… Embrasse-moi... Je n’arrive pas à croire que tu es là pour de vrai.


    Je me suis allongé sur elle et j’ai cueilli sa bouche avec la mienne tandis qu’elle m’enlaçait de ses bras et de ses jambes. Elle tremblait sous moi. Dieu, comme j’aimais lui donner du plaisir ! J’étais comblé et je voulais la combler, elle aussi, par tous les moyens.


    — Joyeuse Saint-Valentin, mon ange. Je ne supportais pas l’idée de ne pas être avec toi un jour comme aujourd’hui, j’ai murmuré en me dégageant pour pouvoir la regarder.


    Nous étions toujours enlacés et mon sang pulsait follement dans mes veines. Mes tempes bourdonnaient et ma verge était tendue comme un arc.


    — Je t’aime, Ryan, a-t-elle dit en me caressant le visage. Je t’aime tellement.


    Il m’a semblé voir de la tristesse dans ses yeux.


    — Mon ange, que se passe-t-il ?


    Ses sourcils se sont froncés légèrement et elle a baissé les yeux une seconde avant de me regarder à nouveau en souriant.


    — Rien... c’est juste que je suis heureuse de te voir. Tu m’as tellement manqué.


    — Oh ! mon ange..., mais c’est presque fini, maintenant. Cette fois-ci, quand je partirai, ce sera pour la dernière fois. Nous avons réussi à surmonter tous les obstacles.


    J’ai tiré sur son caraco et elle a levé les bras pour que je puisse le lui ôter. J’étais impatient de sentir ses seins nus sous mes mains.


    — Tu m’as tellement manqué, toi aussi.


    Je l’ai soulevée et l’ai étendue à côté de moi sur le lit, mes mains caressant sa peau de velours, explorant chaque sinuosité de son corps.


    Mon corps la réclamait. Il y avait si longtemps que je ne l’avais pas touchée, que je voulais la prendre dans une position qui me permette de lui donner encore plus de plaisir avec mes mains.


    — Julia, j’ai tellement envie de toi que je ne suis pas certain de pouvoir me retenir très longtemps. Mais je veux que tu jouisses, j’ai expliqué en la retournant devant moi, face à la tête du lit, afin que son dos et mon ventre soient plaqués l’un contre l’autre. Elle a réagi comme seule Julia pouvait le faire, levant les bras et passant ses mains derrière ma tête pour m’agripper les cheveux tandis que ses reins se cambraient, ses fesses roulant contre mon membre, m’arrachant des gémissements lascifs. Mes mains couraient sur ses seins, pinçant doucement ses mamelons jusqu’à la faire haleter de plaisir.


    Je me suis mis en position, mon corps cherchant la chaleur humide du sien.


    D’une main, elle m’a saisi les fesses pour m’attirer plus près, et de l’autre elle s’est appuyée au mur, prête à s’offrir à moi.


    J’ai trouvé l’ouverture de sa fente et je l’ai pénétrée par-derrière.


    — Oooh ! Julia.


    — Oooh ! a-t-elle gémi quand je suis entré en elle.


    Je la tenais enlacée de mes deux bras, une main sur ses seins et l’autre entre ses jambes, titillant la chair sensible.


    Elle gémissait voluptueusement tandis que j’allais et je venais en elle avec de longs mouvements profonds. Bientôt, je l’amenai au bord de l’orgasme. Haletant, je luttai de toutes mes forces pour ne pas éjaculer avant de l’avoir assouvie.


    J’ai contemplé son dos d’albâtre et ses longs cheveux bruns et soyeux qui lui arrivaient presque à la taille.


    — Tu es si belle..., si désirable.


    J’ai laissé courir mes doigts jusqu’à l’endroit où mon corps rejoignait le sien. La sensation érotique était telle que j’ai failli perdre le contrôle. C’était la preuve que je possédais entièrement cette femme sublime ; cette femme délicieuse qui s’offrait librement à moi de toutes les façons. Je voulais qu’elle ressente ce que je ressentais.


    Je lui ai pris la main et l’ai guidée le long de son ventre jusqu’à son pubis pour qu’elle puisse sentir ma verge allant et venant en elle.


    — Ryan, a-t-elle soupiré en tournant la tête pour enfouir son visage dans le creux de mon cou.


    J’ai lâché sa main et commencé à frotter et pincer son clitoris. Presque aussitôt, elle m’a saisi la verge, me faisant perdre tout contrôle. Je l’ai pénétrée d’un grand coup de boutoir et j’ai senti l’orgasme déferler en moi. Deux corps agités de spasmes chevauchaient ensemble la vague du plaisir. Puis, j’ai couvert ses épaules de petits baisers amoureux. La passion entre nous ne s’éteignait jamais.


    — Bon sang..., ai-je murmuré contre sa peau. Je ne me lasserai jamais de toi. Chaque fois, je suis... comblé.


    Je l’ai enlacée de mes bras pour l’attirer contre moi tandis que je me retirais d’elle.


    Quand je l’ai ensuite allongée sur le dos, elle n’a rien dit, se pelotonnant contre moi en pressant ses lèvres contre mon cou. Je voyais bien qu’elle était épuisée, mais il fallait que je lui parle. J’avais besoin d’entendre sa voix et ses mots.


    — Comment as-tu fait pour te libérer ? a-t-elle demandé en me donnant un petit coup de museau.


    Si elle continuait à jouer avec ses lèvres et ses mains, nous n’allions pas dormir avant longtemps.


    — J’ai dit à mon chef de clinique que j’avais besoin de deux jours et j’ai travaillé comme un forcené pour pouvoir prendre de l’avance. L’idée de ne pas pouvoir te toucher un jour comme aujourd’hui m’était insupportable.


    J’ai souri dans l’obscurité et embrassé ses cheveux.


    — Tu as été surprise ?


    — Hum, j’ai cru que je rêvais.


    — Tu devais être en train de rêver quand je suis entré dans la chambre, parce que je t’ai entendue appeler mon nom. Le timing était parfait. Et ensuite, quand j’ai commencé à te toucher, tu as répondu instinctivement à mes caresses.


    — Oui. Parce que c’est toi, a-t-elle dit d’une voix ensommeillée.


    — Je ne peux plus vivre loin de toi. Je suis damné.


    Elle a resserré son étreinte et poussé un gros soupir en se collant contre moi.


    — Je t’aime.


    — Moi aussi, je t’aime, mon petit ange. Il est tard et tu dois travailler demain, n’est-ce pas ?


    — Oui. J’avais prévu de ne prendre que mon vendredi après-midi. Mais peut-être que Meredith va avoir pitié de moi si tu m’accompagnes au bureau et que tu fais ton adorable moue boudeuse. Je n’ai pas envie que tu sois seul toute la journée.


    J’ai souri et embrassé son front en la serrant contre moi. Elle sentait la vanille et le musc ; un parfum capiteux comme un nectar.


    — Ne t’en fais pas pour moi. Je vais faire la grasse matinée et je viendrai ensuite te retrouver pour le déjeuner. Après quoi, je reviendrai ici et j’attaquerai le délicieux gâteau qui s’impatiente dans le frigo.


    — Je veux bien que tu en prennes une tranche, pas que tu t’empiffres tout le gâteau, Ryan Matthews.


    Je l’ai imaginée roulant les yeux dans l’obscurité tandis qu’elle se pelotonnait contre moi.


    — Je sens que ma volonté va être mise à rude épreuve. Déjà que j’ai dû passer toute la sainte journée avec tes dessous affriolants dans ma poche de blouson. J’étais comme un chien enragé. Je bavais et je tremblais de la tête aux pieds. Si tu continues comme ça, je ne vais jamais pouvoir passer mon diplôme.


    Elle a ri doucement et déposé un petit baiser sur mes lèvres.


    — Humm..., gentil garçon. Oh ! le gentil garçon.


    J’ai éclaté de rire.


    — OK, tu l’auras voulu ! ai-je dit en roulant sur elle suffisamment vite pour la prendre par surprise.


    Elle a eu un petit haut-le-corps, et nos regards se sont croisés. Dans la pénombre, ses prunelles semblaient noires.


    — Je vais te montrer que je sais être généreux, ai-je dit tandis que ma bouche fondait sur la sienne.


    Je lui ai refait l’amour et l’ai tenue éveillée jusqu’à l’aube sans l’ombre d’un remords.

  


  
    Onze


    Julia


    Il était tôt, le lendemain matin, quand j’ai quitté l’appartement sur la pointe des pieds en laissant une note à Ryan pour lui dire que j’avais hâte de le retrouver à l’heure du déjeuner. Même si j’avais le cœur lourd à l’idée de devoir peut-être m’exiler à Paris, je tenais à ce que ce week-end soit un moment spécial.


    Meredith avait réglé tous les détails techniques avec John, et maintenant c’était à moi de prendre une décision. J’avais le cœur si serré que j’avais l’impression qu’il allait se briser. Je me sentais anxieuse et n’avais aucune envie d’aller au bureau.


    Sans même prendre la peine d’accrocher mon manteau, je l’ai jeté sur un fauteuil et j’ai saisi le téléphone pour appeler Meredith.


    — Bonjour, mon chou.


    — Bonjour. Euh, Ryan est arrivé plus tôt que prévu et j’aurais aimé pouvoir partir de bonne heure aujourd’hui et peut-être prendre ma journée de demain. Je vais faire en sorte de boucler mon planning au préalable et briefer Andrea au cas où.


    Je parlais d’une voix rapide et nerveuse.


    — Mais bien sûr, Julia.


    — Il sera là aux alentours de midi pour déjeuner avec moi. J’avais espéré lui faire la surprise de ne pas retourner au bureau ensuite. C’est vraiment sympa à vous, Meredith. Merci.


    Elle a eu un petit rire suggestif, puis :


    — Et quelle sorte de plans avais-tu en tête ?


    — Eh bien..., j’ai prévu de l’emmener voir un concert demain soir, et à part ça, ma foi, juste passer du temps ensemble. On a l’habitude d’improviser, lui et moi.


    — Tu lui as parlé de Paris ?


    Mon cœur a chaviré brusquement.


    — Non. Je... préfère attendre le moment opportun. Meredith, le laisser est au-dessus de mes forces.


    Sa voix s’est soudain durcie.


    — Julia, arrête de pleurnicher comme une gamine. Ce ne sont que quelques mois, nom d’une pipe ! Alors que vous vivez loin de l’autre depuis trois ans ! De plus, tu adores ton travail. Je te connais, Julia. Tu ne vis que par et pour le magazine.


    Andrea a passé la tête dans l’embrasure de la porte. Je lui ai fait signe d’entrer.


    — Oui..., mais c’est uniquement parce que l’homme que j’aime ne se trouvait pas dans la même ville que moi. M’immerger dans le travail m’aide à ne pas perdre complètement les pédales.


    — Tu aurais pu choisir d’aller t’enterrer dans un trou paumé où tu aurais vendu des espaces publicitaires pour une obscure feuille de chou locale. Sauf que tu étais beaucoup trop ambitieuse pour cela. Et tu le sais très bien.


    Andrea a haussé un sourcil interrogateur et j’ai soupiré bruyamment dans le téléphone.


    — D’ailleurs, a repris Meredith, je suis sûre que Ryan sera fier de toi.


    — Oui..., à condition qu’il ne se ferme pas comme une huître quand je lui aurai dit : « Hé ! Ryan, tu sais pas la meilleure ? Je pars à l’étranger ! Je sais bien qu’on avait des projets, toi et moi, mais il va falloir patienter », j’ai répliqué d’une voix fêlée.


    J’ai dégluti pour pouvoir continuer.


    — Je ne sais s’il va avoir le cœur brisé ou se mettre en colère, mais de toute façon ça ne va pas être beau à voir.


    — Commence par le lui dire et tu verras bien. Et laisse-lui au moins le bénéfice du doute.


    — OK, mais j’interdis à quiconque de vendre la mèche quand il viendra tout à l’heure. Je veux le lui annoncer moi-même quand je jugerai le moment venu.


    — OK. J’ai une pile de rapports à écrémer. Même à l’autre bout du continent, je continue de diriger un magazine.


    — Entendu. On se reparle plus tard.


    J’ai raccroché et levé les yeux vers Andrea qui m’a demandé doucement :


    — Quelles sont les consignes du jour ?


    Elle semblait parfaitement calme, mais je voyais bien qu’elle hésitait à me poser trop de questions.


    J’ai posé une main devant mes yeux et je me suis renversée dans mon fauteuil.


    — Pour être tout à fait franche, Andie, je n’en ai rien à fiche. Cette histoire de Paris m’a complètement démotivée.


    Elle a hoché la tête d’un air compatissant.


    — Bon, si jamais ça peut te remonter le moral : tu es resplendissante.


    Elle a souri.


    — J’adore cette robe.


    — C’est une Armani, j’ai dit, désabusée.


    C’était une robe portefeuille en soie bleu marine que Ryan aimait particulièrement.


    — Ryan a débarqué hier soir, et mon rêve est devenu réalité.


    — Mince alors, si seulement je pouvais en trouver un comme ça ! Ce type est presque trop parfait !


    — Pas presque. C’est pour ça que c’est si difficile. Je n’ai pas envie d’aller à Paris.


    — Mais... tu ne penses pas que c’est une occasion en or ?


    — Si, bien sûr. Dans le meilleur des mondes, je pourrais avoir le beurre et l’argent du beurre. Sauf que nous ne vivons pas dans le meilleur des mondes, n’est-ce pas ?


    Je me suis levée pour aller à la table à dessin. Mon bureau new-yorkais était beaucoup plus grand que celui de Los Angeles, et la vue sur Manhattan était à couper le souffle. J’ai fermé les yeux et repensé à la première fois où je l’avais montré à Ryan. C’était le soir, les bureaux étaient quasi déserts. Nous avions éteint la lumière pour pouvoir admirer la ligne des gratte-ciel se découpant sur le ciel noir, et nous avions fait l’amour sur mon bureau.


    — Malheureusement, non, a dit Andrea, me tirant de ma rêverie. Tu crois qu’il va bien le prendre ?


    J’ai essuyé une larme égarée et répondu d’une voix tremblante :


    — Non. Je ne sais pas encore ce que je vais faire. Tout dépend de sa réaction.


    — Tu dois bien t’en douter un peu, non ?


    — Bien sûr. Il va être furieux. Et à juste titre.


    Après cela, Andrea et moi nous sommes mises au boulot et, peu après, c’était déjà l’heure du déjeuner. Je lançais des coups d’œil nerveux à la pendule, guettant l’arrivée de Ryan. Après avoir remis à Andrea le planning à boucler avant vendredi dix-sept heures, j’ai rangé mon bureau et je suis allée jeter un coup d’œil à la maquette du numéro d’avril pour y apporter la dernière touche. J’ai roulé les yeux en découvrant la liste des contributeurs. Il y avait mille et une façons de traiter un sujet intitulé « Ce que votre homme veut vraiment au lit ».


    J’ai soulevé l’ourlet de ma robe pour me gratter l’arrière de la cuisse.


    — Hé ! hé ! Joli point de vue.


    La voix onctueuse de Ryan m’a enveloppée comme une cape de velours.


    — Je crois que j’aurais besoin de la même chose. Viens un peu par ici.


    Un sourire s’est épanoui sur mes lèvres avant même que j’aie pivoté sur moi-même. Je n’ai pas eu besoin d’aller bien loin. Il était juste derrière moi et m’a serrée dans ses bras immédiatement.


    — Tu es à croquer. J’adore cette robe. Je peux sentir absolument tout au travers, il m’a murmuré au creux de l’oreille. Un string, n’est-ce pas ? Hum…


    Ses doigts se sont mis à jouer à travers la soie.


    La porte du bureau s’est refermée. Il a haussé un sourcil surpris, un sourire coquin aux lèvres.


    — Andrea, ai-je dit. La plus dévouée des assistantes. Et maintenant, tais-toi et embrasse-moi.


    J’ai caressé son torse, puis j’ai laissé mes mains remonter jusqu’à sa nuque.


    Il a ri en voyant mon sourire espiègle.


    — J’ai bien cru que tu n’allais jamais me le demander.


    Sa bouche a cueilli la mienne, et mon cœur s’est serré dans ma poitrine. Je l’ai embrassé comme si ma vie en dépendait. Comme si c’était notre dernier baiser. Ryan a poussé un petit grognement lascif et m’a saisie par les hanches pour me serrer contre son membre en érection. Nos bouches se dévoraient avidement l’une l’autre au point d’en oublier que nous étions dans mon bureau et qu’il y avait une centaine de collaborateurs de l’autre côté de la porte.


    Il a détaché ses lèvres des miennes, m’arrachant un petit gémissement de protestation, puis m’a soulevée de terre pour amener mon visage au même niveau que le sien.


    — Julia, tu joues avec le feu. Qu’est-ce qui te prend ? Aurais-tu oublié où nous sommes ?


    Il me donnait de petits coups de museau, parlant d’une voix haletante, les yeux fermés.


    J’ai passé mes bras autour de son cou et posé ma tête sur son épaule.


    — Oui. Mais c’est si bon.


    — Patiente un peu et je te montrerai ce que je sais faire, a-t-il chuchoté, ses lèvres traçant un sillon brûlant de baisers sur mon cou, ma joue, puis ma bouche.


    Je n’ai pu m’empêcher de sourire en inhalant son parfum.


    — Des mots, tout ça, rien que des mots.


    — Ne me provoque pas. Tu sais que je tiens toujours parole.


    — Mouais. En tout cas, Meredith sait que tu es ici et elle veut pouvoir t’admirer.


    — M’admirer ? a-t-il dit en se reculant, une expression incrédule dans les yeux.


    — Parfaitement, ai-je répondu en hochant la tête. Et ne fais pas l’innocent. Tu sais très bien que tu es beau comme un dieu.


    Avec un petit sourire coquin, il m’a reposée à terre, mais sans relâcher son étreinte. Il était si beau que j’en ai eu le souffle coupé. Il était vêtu sans chichis, d’un jean avec des chaussures montantes et une chemise blanche. Il ne s’était pas rasé et avait les cheveux en bataille.


    — Mais j’ai une tête d’épouvantail aujourd’hui. Je suis sorti du lit en catastrophe pour filer retrouver ma chérie.


    Il a recommencé à m’embrasser et j’ai happé sa lèvre avec ma bouche. Mon corps se liquéfiait au contact du sien. Ses doigts décrivaient des cercles sur mes reins tout en tenant mes hanches plaquées contre les siennes pour que je sente combien je l’excitais.


    — Humm..., je t’aime, ai-je murmuré.


    — Je te désire...


    — J’ai besoin de toi...


    Je lui ai souri en me dégageant de son étreinte.


    — Ouais. Partons d’ici. Je suis en train de perdre la boule et j’ai besoin de me changer les idées.


    Il s’est laissé tomber dans un fauteuil et s’est passé une main dans les cheveux.


    — Tu as quelque chose de prévu pour moi ?


    — Mon cher monsieur, si j’ai bonne mémoire, nous n’étions pas censés nous retrouver ici aujourd’hui. Vous n’étiez pas inscrit sur mon agenda, j’ai dit en décrochant le téléphone pour appeler Meredith.


    J’ai atterri directement sur la boîte vocale.


    — Coucou, Meredith, Ryan est ici, mais nous partons dans dix minutes. Alors, si vous tenez absolument à le voir dans toute sa majesté, il faut vous dépêcher.


    Ryan a éclaté de rire. J’ai froncé le nez. Il a posé une main sur sa bouche et m’a regardée. Il était si beau. Il était à moi. Mais comment allait-il réagir quand j’allais lui annoncer qu’on me proposait une nouvelle mission ?


    — Non, sérieusement, Julia, je suis dans mes petits souliers.


    — Quoi ? ai-je dit, feignant l’étonnement. Tu n’es pas habitué à voir des hordes de nanas totalement galvanisées par ton charme te tourner autour ?


    — Il n’y en a qu’une que je veux galvaniser. Et elle a tout un tas de prétendants qui lui collent aux basques.


    — Humm, vraiment tant que ça ? À ce propos, comment va Liza ?


    Il a froncé les sourcils, l’air grave.


    — Rien de nouveau. Elle continue de me faire du gringue quand on est en cours. Mais tu sais que je n’ai d’yeux, de bras, de lèvres et de langue et de tu-sais-quoi que pour toi.


    Il s’est arrêté et a souri quand il a vu ma mâchoire s’affaisser.


    — Je n’arrive pas à croire que tu viens de me dire ça, ai-je murmuré, stupéfaite.


    — Tu devrais. Tu sais que c’est la vérité.


    Soudain, la porte s’est entrouverte, et Meredith a passé la tête par l’embrasure en s’écriant gaiement :


    — Vous êtes présentables ? On peut entrer ?


    Elle a ouvert grand la porte.


    Ryan s’est levé pour la saluer.


    — Bonjour, Meredith, comment allez-vous ?


    — Très bien. Je me suis laissé dire que vous alliez bientôt passer votre doctorat et venir vous installer à New York ?


    Je me suis raidie. Discuter de nos projets alors que je n’avais pas encore pu parler à Ryan de mon hypothétique voyage à Paris était la dernière chose dont j’avais besoin. J’ai penché la tête de côté, espérant qu’elle comprendrait que je voulais qu’elle change de sujet.


    — Oui, c’est pour bientôt, a-t-il dit en s’asseyant sur le rebord de mon bureau pour se placer face à Meredith.


    Je me suis approchée et il a pris ma main.


    — Mais c’est encore loin, tellement ma chérie me manque. J’ai hâte de pouvoir la voir tous les jours.


    Meredith nous a contemplés tous les deux.


    — Je sais que vous lui avez beaucoup manqué également. Je veux dire, regardez ce bureau ! Il y a des portraits de vous absolument partout !


    — Oh ! ça c’est juste pour vous faire plaisir, Meredith, quand vous venez à New York, ai-je dit, pince-sans-rire.


    — Ben, voyons ! Et donc... Quels sont vos projets pour le week-end ?


    — Eh bien, comme je lui ai fait la surprise d’arriver plus tôt que prévu, après déjeuner, je vais aller faire un tour au musée et visiter le quartier autour de Saint Vincent’s. Je commence mon internat là-bas en juillet, a dit Ryan. Et vous, Meredith, que faites-vous à New York ? Vous avez été mutée depuis Los Angeles ?


    — Hum...


    Elle a hésité, m’a regardée.


    — Je suis venue ici afin de constituer une équipe pour un nouveau projet sur lequel je travaille.


    Ryan a souri, caressé ma main avec son pouce.


    — Julia peut peut-être vous donner un coup de main.


    S’il avait seulement idée de ce qu’il était en train de dire et des implications découlant de ce fameux projet. Mon pouls s’est brusquement accéléré sous l’effet de l’anxiété. Il n’aurait plus manqué que Meredith lui mette la puce à l’oreille.


    — Oui, je l’espère. Elle nous est très précieuse. Je n’ai pas souvenir d’avoir eu une collaboratrice avec un tel potentiel.


    — Oui, je suis très fier d’elle, a déclaré Ryan.


    — Vous pouvez, et elle, de vous. Mes enfants, vous êtes tous les deux promis à un brillant avenir. Julia, pourquoi ne prendrais-tu pas ton après-midi ?


    — Sérieux ? a dit Ryan, la mine rayonnante.


    — Absolument. Allez donc vous aérer. Mais assure-toi d’abord qu’Andrea a tout en main pour le bouclage.


    J’ai ri. Elle faisait comme si je ne lui avais jamais demandé la permission de prendre mon après-midi.


    — Je l’ai briefée et je vais garder mon téléphone sur moi. Merci.


    Dès qu’elle est ressortie, Ryan s’est tourné vers moi :


    — Oh ! la coquine. Tu m’as laissé croire que j’allais devoir passer la journée sans toi alors que tu avais déjà tout arrangé.


    — Oui, enfin, tu n’as pas souffert bien longtemps. Et puis, tu dormais quand je suis partie et je ne voulais pas te réveiller.


    Sur ce, il m’a aidée à enfiler mon manteau et nous sommes sortis.


    J’avais une boule dans la gorge, mais je me suis efforcée de sourire quand il a enlacé ma main avec la sienne. Il était tellement heureux que je n’osais pas lui parler de la proposition qui m’avait été faite. En tout cas, pas aujourd’hui, et sans doute pas demain non plus, car je ne voulais pas gâcher son plaisir. Le seul problème, c’est qu’il me connaissait si bien que j’allais avoir du mal à lui cacher que quelque chose me tracassait.


    — Bon, sérieusement, qu’est-ce que tu as envie de faire aujourd’hui ? ai-je demandé avec un sourire forcé.


    — Hum…, t’emmener déjeuner, et puis te ramener à la maison et te faire l’amour sans fin. D’autres questions ?


    — Non, à part : qu’est-ce qui te ferait envie ?


    Un petit sourire a joué sur ses lèvres.


    — Julia. Je ne plaisante pas. Si tu n’arrêtes pas de m’émoustiller, je ne réponds plus de moi.


    — Comment ?


    Je me suis mordu la lèvre pour ne pas éclater de rire.


    — On va déjeuner, non ?


    — Euh..., oui, bien sûr.


    ***


    Ryan et moi avons passé l’après-midi au lit. J’étais avide de lui, insatiable. J’avais besoin de le sentir profondément en moi. J’aurais voulu qu’il ne s’arrête jamais de me toucher. Il était tendre et passionné, et chacun de ses gestes me disait combien il m’aimait. Je luttais pour retenir mes larmes tout en me demandant comment j’avais pu ne serait-ce qu’un seul instant envisager d’accepter cette stupide proposition de travail.


    Comment allais-je lui annoncer que j’allais partir travailler à Paris ?


    Nous avions décidé de passer le reste de la journée à la maison et j’avais revêtu le petit déshabillé rouge. Il était complètement transparent, laissant visible chaque détail de mon corps. La minuscule culotte n’était qu’un prétexte qui ne cachait quasiment rien de mes formes. Nous nous étions fait livrer un pad thaï à domicile pour le dîner.


    Certes, mon envie de lui était incommensurable, mais j’avais une autre raison de vouloir lui faire l’amour. Je me sentais vulnérable et craignais de ne pas pouvoir m’empêcher de lui parler de Paris si jamais nous engagions la conversation. Je voulais le rendre heureux et lui montrer combien je l’aimais. La vérité, c’est que je ne me lassais pas de ses mains et de sa bouche sur mon corps. Je voulais non seulement m’immerger dans un bain d’amour, mais garder chaque instant gravé dans ma mémoire pour m’aider à surmonter les longs mois de séparation à venir.


    Demain soir, je lui réservais la surprise du concert, mais ce soir, j’allais le tenir occupé à faire l’amour. J’ai enroulé mes cheveux et je les ai remontés en chignon en laissant quelques mèches retomber de chaque côté de mon visage, puis je me suis maquillée un peu plus qu’à l’ordinaire pour donner de la profondeur à mon regard et faire ressortir mes lèvres avec du brillant rose foncé.


    J’ai ôté tous mes bijoux hormis le bracelet. Je ne le retirais jamais. J’adorais voir nos deux initiales enlacées sur mon poignet. J’ai mis du parfum derrière mes oreilles, sur mes poignets et sur mon corps, puis j’ai éteint la lumière et allumé trois bougies dans la chambre.


    J’ai longé le couloir sur la pointe des pieds jusqu’à la cuisine. Ryan était de dos, occupé à sortir le pad thaï du paquet pour le disposer dans des assiettes qu’il avait prises dans le placard. Je me suis approchée en m’arrêtant à environ deux mètres de lui. Je voulais qu’il se retourne et qu’il me voie.


    — Hep ! toi, qu’est-ce que tu nous mijotes ? ai-je demandé doucement.


    Il a tendu le bras et sorti deux verres à vin qu’il a ensuite posés sur le comptoir tout en cherchant un tire-bouchon dans le tiroir avec son autre main.


    — Je te sers du vin ?


    Il a jeté un coup d’œil par-dessus son épaule et s’est figé net, bouche bée. Puis, il s’est retourné pour mieux me voir. Il a laissé errer lentement son regard sur moi, me détaillant de haut en bas, les reins en appui sur le rebord du comptoir.


    — Bon sang, Julia..., tu es...


    Il a posé sa main qui tenait le tire-bouchon sur sa poitrine.


    — Ne va pas te faire mal avec ce truc, ai-je murmuré en m’approchant.


    Son regard brûlant a croisé le mien.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? ai-je dit en contournant le comptoir. Ça n’est tout de même pas la première fois que tu me vois en déshabillé ?


    Je lui ai pris la bouteille des mains et j’ai commencé à défaire le capuchon autour du bouchon.


    — Non, mais chaque fois, j’en ai le souffle coupé. Tu es tellement belle, et puis... savoir que personne d’autre que moi ne t’a jamais touchée..., que tu seras mienne pour toujours… Je crois bien que je ne m’y ferai jamais.


    Mon cœur s’est arrêté de battre. J’ai posé la bouteille de vin pour pouvoir passer mes bras autour de sa taille et embrasser la veine qui palpitait à la base de son cou.


    — Je t’aime au moins autant que tu penses que je t’aime... et même plus.


    Ses mains se sont mises à courir dans mon dos, me procurant des frissons le long de la colonne vertébrale et faisant se hérisser ma peau sur mes bras et mes jambes.


    — C’est bizarre, mais, d’un seul coup, je n’ai plus faim..., il a murmuré tandis que ses lèvres s’entrouvraient sur la courbe de mon épaule. Sa bouche chaude longeait la ligne de mon cou, égrenant mille petits baisers.


    J’ai soupiré. Je me sentais mollir entre ses bras.


    — Il faut manger, mon amour. Nous avons toute la nuit et toute la journée de demain...


    — Et demain soir et samedi ?


    — Oui, aussi. Mais je t’ai préparé une surprise pour demain soir.


    — Encore plus belle que celle-ci ? Impossible.


    Il a effleuré ma bouche d’un baiser, puis a pris mon visage entre ses mains et embrassé ma pommette. Ses lèvres étaient douces comme le velours. J’ai fermé les yeux, m’efforçant de contrôler ma respiration. Après toutes ces années, il continuait d’exercer sur moi une attraction incroyable. Je commençais déjà à palpiter sous ses caresses.


    — Pas plus belle, simplement différente.


    — Humm…, je ne serais pas contre passer tout le reste du week-end ici, mon ange.


    Me dégageant à contrecœur de son étreinte, j’ai débouché la bouteille de vin et rempli les deux verres qu’il avait sortis.


    — Allons, viens. Je vais te nourrir.


    Nous nous sommes dirigés vers le séjour, Ryan à ma suite avec les deux cartons de pad thaï et deux fourchettes. Je lui ai fait signe de s’asseoir au milieu du canapé et je lui ai pris un carton des mains. Il a ouvert le sien après avoir allumé la télévision.


    J’ai tendu le bras et éteint la seule lampe allumée dans le salon.


    — Julia, qu’est-ce que tu fais ? Je croyais que tu voulais dîner ?


    Sans répondre, j’ai grimpé à califourchon sur ses genoux. Il s’est figé, son carton dans une main, et a fait courir son autre main sur ma cuisse jusqu’au minuscule triangle de soie rouge.


    J’ai pris le carton qu’il tenait à la main et j’ai commencé à piocher dedans avec la fourchette. Nos regards se sont croisés et il a remué inconfortablement sous moi.


    Je lui ai présenté une bouchée. Il l’a prise tandis que sa main remontait doucement jusqu’à mon sein. Je me suis baissée pour l’embrasser. Aussitôt, il s’est redressé pour me rendre mon baiser, mais j’ai résisté.


    — D’abord, la nourriture, ai-je murmuré.


    Il m’a prise par la nuque pour guider à nouveau ma bouche vers la sienne.


    — Au diable la nourriture, Julia. C’est toi que je veux. Tu me tues à petit feu.


    — Ah ? C’est baiser qui t’intéresse ? ai-je dit pour le taquiner tandis qu’il me prenait le carton des mains et le posait sans cérémonie sur la table basse.


    La fourchette a basculé et est allée valser sur le plancher.


    — Hum..., je crois que oui.


    J’ai commencé à déboutonner lentement sa chemise, puis laissé courir doucement mes ongles sur ses abdominaux jusqu’à la ceinture de son jean que j’ai défaite avant de dézipper sa braguette.


    Il a passé ses bras autour de moi tandis que sa bouche cherchait à attraper la mienne, mais j’ai résisté, me contentant d’effleurer sa lèvre supérieure d’un petit coup de langue. Il a grogné et s’est mis à sucer le creux de mon épaule avec ardeur, comme s’il voulait laisser une marque sur ma peau.


    — À quoi est-ce que tu joues, coquine ? Je vais te faire l’amour toute la nuit. Arrête de me torturer.


    J’ai pris ses cheveux dans mes poings serrés et il s’est mis à remuer sous moi. J’ai murmuré :


    — Tu veux jouer à Action ou Vérité ?


    Il s’est renversé contre le dossier, ses yeux bleus pétillant de malice tandis que les coins de sa bouche se relevaient légèrement. C’était notre jeu favori. Nous y jouions souvent quand nous ne nous étions pas vus depuis longtemps, à l’époque où je vivais encore à Los Angeles.


    — Oh oui !


    Satisfaite de sa réponse, je me suis penchée pour l’embrasser, fourrant ma langue sans façon entre ses lèvres avides. Il a répondu à mon baiser avec une telle passion que l’air s’est vidé de mes poumons.


    — OK, ai-je dit en me reculant et en posant mon front sur son épaule pour reprendre haleine. À toi de jouer.


    — Humm… Vérité.


    — Qu’est-ce que tu ressens, là, tout de suite ?


    — De l’amour, tellement d’amour que j’en ai le souffle coupé. Mon corps tout entier te réclame. J’ai tellement de chance... Tu es un miracle.


    Sa voix était douce comme le velours.


    — Et maintenant, à ton tour.


    Mon Dieu ! Comment vais-je pouvoir aller en France après cela ? Mon cœur était au bord de l’implosion tant il était plein d’amour, de désir et de tristesse. J’ai cru que j’allais éclater en sanglots.


    — Hummm... Action.


    Une expression indéchiffrable a envahi ses traits. Ses yeux ses sont plissés et il a dégluti avec force.


    — Tu adores ça quand je choisis l’action, ai-je dit en passant mon pouce sur sa lèvre encore humide de nos baisers.


    Il s’agissait d’un jeu, mais nous étions tous les deux bigrement sérieux. Il a tiré sur le décolleté de mon déshabillé jusqu’à dégager mon sein.


    — Je te défie de faire le moindre bruit au cours des cinq minutes qui vont suivre, a-t-il dit en prenant mon mamelon dans sa bouche pour le sucer doucement.


    J’ai rejeté la tête en arrière et je me suis mordu la lèvre alors que ses doigts se faufilaient jusqu’à la bande de soie chaude et humide entre mes jambes.


    — Julia, a-t-il soupiré, ses lèvres délaissant mon sein pour remonter doucement jusqu’à ma clavicule. Tu es toujours prête pour moi ; savoir que tu me désires me... Aaah...


    Je me suis agrippée à ses cheveux, lui arrachant un gémissement. Ses doigts continuaient de me taquiner et je devais lutter de toutes mes forces pour ne pas me mettre à crier ou murmurer son nom. Je lui ai mordu l’épaule et l’ai stoppé en posant ma main sur la sienne.


    — J’espère que les cinq minutes sont passées, parce que je n’en peux plus.


    — Laisse-toi aller, Julia.


    Voyant qu’il essayait de repousser ma main, j’ai résisté et je l’ai supplié :


    — Non, attends encore un peu, mon amour. À ton tour maintenant.


    — OK… Action.


    — Je te mets au défi de ne pas me toucher tant que tu n’es pas sur le point de jouir.


    — Je ne peux pas, Julia.


    Il a posé ses mains sur mes épaules et, tout en me tenant étroitement plaquée contre lui, il s’est mis à faire rouler ses hanches contre les miennes.


    — Il y a environ sept semaines et trois jours que je ne t’ai pas touchée.


    Mon cœur a chaviré et j’ai senti les larmes me monter aux yeux. J’ai caressé sa mâchoire et déposé un petit baiser sur ses lèvres entrouvertes.


    — S’il te plaît, Ryan. Laisse-moi te donner du plaisir.


    Je me suis levée et me suis agenouillée devant lui, mes mains s’affairant à ouvrir sa braguette. J’ai répété :


    — Interdiction de me toucher.


    J’ai saisi la télécommande posée sur la table derrière moi, éteint la télé et murmuré :


    — Je veux entendre chaque soupir que tu vas pousser.


    Puis, j’ai commencé à embrasser son ventre juste au-dessus de la ceinture de son jean.


    Le sillon de poils entre son nombril et son pubis était incroyablement soyeux et excitant. C’était le chemin vers la Terre promise où j’allais trouver le salut.


    — Julia.


    Au son rauque de sa voix prononçant mon nom, une nouvelle vague de chaleur s’est répandue dans tout mon corps. Rien qu’avec sa voix, il me procurait des sensations que je n’aurais jamais crues possibles. Maintenant, presque huit ans après notre première rencontre, il était devenu tout pour moi.


    J’ai tiré sur son jean pour le lui ôter, libérant son membre en érection. J’ai posé mon front sur son ventre et il a poussé un grognement quand mon souffle a effleuré son sexe. J’ai commencé à lui donner du plaisir avec mes mains et ma bouche. J’aimais entendre sa respiration s’accélérer et voir ses mains se crisper sur les coussins du canapé. Quand il s’est mis à haleter doucement, j’ai ralenti mon rythme, sentant qu’il était tout proche de l’extase.


    — Ooooh ! mon amour, tu as si bon goût.


    Brusquement, il s’est redressé et m’a soulevée pour m’asseoir à califourchon sur ses cuisses. Il a levé vers moi un regard vitreux et posé une main sur ma hanche et l’autre sur mon cou, son pouce caressant le bord de ma mâchoire avec un mouvement de va-et-vient. Il s’est rapproché de moi pour m’embrasser, mais nos bouches se sont immobilisées face à face. Je voulais goûter ses lèvres, mais il a hésité.


    — Vérité ou action ?


    J’ai gémi, ne sachant pas si je voulais continuer à jouer ou si je préférais qu’il m’emmène dans la chambre à coucher.


    — Ooooh, Ryan. S’il te plaît...


    — La vérité, alors ?


    J’ai fermé les yeux et hoché la tête.


    — OK. Que veux-tu que je te fasse ? Dis-le-moi. Je ferai tout ce que tu veux.


    — Je veux te sentir en moi pour toujours. Je veux que tu me touches pendant que nous faisons l’amour et que tu ne t’arrêtes jamais.


    — Comme si c’était si simple… On va dans la chambre ?


    Je l’ai enlacé avec mes bras et mes jambes, pressant mon pubis contre sa verge en érection. La soie de mon string ne dissimulait pas grand-chose de mon excitation. Il a passé une main entre mes jambes, tiré de côté le fin voile de mousseline, et m’a pénétrée.


    J’ai repoussé sa chemise par-dessus ses épaules, car mes doigts étaient impatients de toucher les muscles bandés sous la peau soyeuse.


    — Oooh ! a-t-il gémi en se levant et en m’emportant dans la chambre à coucher, nos deux corps soudés l’un à l’autre.


    Instinctivement, je me suis cambrée et j’ai fait rouler mes hanches contre les siennes. Il m’a déposée sur le lit, puis s’est mis en appui sur ses coudes au-dessus de moi. J’ai fermé les yeux et savouré l’exquise sensation de fusion entre son corps et le mien. J’ai relevé les genoux pour l’accueillir encore plus profondément.


    — Julia, regarde-moi, a-t-il murmuré en me donnant des petits coups de museau sur la joue.


    Il s’est mis à aller et venir en moi de plus en plus fort et de plus en plus profondément. Mes hanches se soulevaient, accompagnant le mouvement de va-et-vient familier. J’ai ouvert les yeux. Une expression de plaisir mêlée de souffrance et d’amour se lisait sur ses traits.


    — Je t’aime, tu m’entends ? ai-je dit en posant ma main sur sa joue. Je ne peux pas vivre sans toi.


    Sa bouche a cueilli la mienne, et nous nous sommes embrassés avidement. Je ne pouvais pas me rassasier de mon bel amant qui m’amenait encore et encore jusqu’aux spasmes voluptueux de l’orgasme. Quand nous nous sommes enfin endormis, épuisés, dans les bras l’un de l’autre, le soleil se levait, jetant de grandes ombres sur le parquet.


    Ryan


    Julia était d’humeur taciturne sans que j’arrive à comprendre pourquoi.


    Jusque-là, nous nous étions vraiment éclatés et il nous restait encore deux jours à passer ensemble avant mon retour à Boston. Nous avions passé la nuit à faire l’amour et presque toute la journée du lendemain à dormir.


    Au réveil, j’étais affamé. Julia a jeté le pad thaï, que nous n’avions pas mangé, et préparé des toasts au fromage fondu avec une soupe de tomates. À présent, nous roulions vers le centre de la ville. Intrigué, j’ai demandé :


    — Où m’emmènes-tu cette fois ?


    — C’est une surprise, mon amour. En tout cas, je te promets que tu vas passer un bon moment.


    Il y avait dans ses yeux une lueur d’excitation à laquelle je n’étais pas habitué.


    — Madison Square Garden, nous y sommes, a dit le chauffeur du taxi. Ça fera trente-deux dollars cinquante.


    Je lui ai tendu deux billets de vingt et j’ai suivi Julia hors de la voiture. En voyant la foule immense qui se déversait à l’intérieur de la salle, j’ai compris où Julia m’avait emmené.


    — Julia, merci ! C’est absolument parfait !


    Je l’ai soulevée de terre et l’ai fait tournoyer dans mes bras. Je travaillais tellement dur à la fac que je ne trouvais jamais le temps de m’amuser.


    — Julia, voilà à quoi va ressembler notre vie dorénavant. Enfin. Je t’aime. 


    — Moi aussi, je t’aime. Et maintenant, on y va. Nous avons deux super places.


    Je l’ai reposée à terre et nous nous sommes frayé un chemin à l’intérieur de l’enceinte avec le reste de la foule. Elle a sorti deux tickets de sa poche et les a tendus à l’ouvreur.


    — Deux, premier rang, à gauche, premier niveau, nous a dit l’homme en désignant l’escalier mécanique.


    Nous avons acheté des bières avant de gagner le balcon.


    La foule était en liesse, la musique déménageait et tout le monde chantait et dansait en chœur. Julia rayonnait. Je n’ai pas pu résister à l’attirer contre moi pour l’embrasser.


    L’orchestre s’est mis à jouer notre air fétiche, celui que nous écoutions quand nous étions séparés. Julia m’a enlacé de ses bras et a posé sa tête sur mon épaule tandis que la chanson inondait l’amphithéâtre, la pulsation des basses soulignant chaque parole. Nous avions souvent fait l’amour sur cet air qui racontait la souffrance de la séparation et du temps perdu. Chaque fois que je l’entendais, mon cœur se serrait. Elle a enfoui sa tête dans mon cou. Sentant qu’elle se laissait gagner par l’émotion, je l’ai embrassée sur le front. Entre nous, les mots étaient inutiles. Nous nous connaissions trop bien.


    — Hé ! petite..., c’est bientôt fini tout ça.


    Elle a resserré son étreinte et j’ai senti des larmes couler dans mon cou. Je lui ai caressé les cheveux, mais elle gardait sa tête obstinément enfouie dans mon épaule.


    — Julia, ça ne va pas ?


    Mais, enfin, qu’est-ce qui pouvait bien la mettre dans cet état ?


    J’ai tenté de la rassurer.


    — Écoute, mon ange. Nous allons bientôt être réunis pour toujours.


    Elle s’est assise sur mes genoux et pelotonnée contre moi sans se soucier des gens autour. J’ai passé ma main sous ses cheveux et je lui ai penché légèrement la tête pour pouvoir l’embrasser passionnément, entraînant sa langue avec la mienne dans une danse sensuelle.


    Quand la chanson s’est terminée, je lui ai dit :


    — Plus que quelques mois, mon ange. Je t’aime tellement que je suis prêt à t’attendre le temps qu’il faudra.


    — Ramène-moi à la maison, Ryan. Je suis désolée. Je sais que le concert n’est pas fini, mais j’ai besoin de toi.


    Je ne me suis pas fait prier.


    ***


    C’était mon dernier soir avec Julia, et j’avais prévu de lui demander sa main au moment du dîner. La bague était dans ma poche et, même si je savais qu’elle allait l’accepter – nous avions souvent parlé de mariage comme si cela allait de soi –, je souriais nerveusement.


    Elle était ravissante dans sa petite robe noire, avec son collant et ses escarpins assortis. Et tellement élégante. Ses cheveux, remontés sur les côtés, retombaient en longues boucles brunes dans son dos, et son bracelet étincelait à son poignet. Elle portait autour du cou le solitaire que je lui avais offert à Noël, complété par des pendants d’oreilles en diamants. Sublime.


    Elle semblait parfaitement calme, mais je voyais bien que quelque chose n’allait pas. Elle n’avait pas beaucoup parlé aujourd’hui. La soirée d’hier avait été un miracle. À peine rentrés à l’appartement, nous avions fait l’amour non-stop. Nous étions fous de désir l’un pour l’autre. Rien de nouveau, me direz-vous, sauf qu’étant d’humeur taciturne, elle était également plus avide et passionnée.


    Je l’ai poussée contre le mur et lui ai ôté doucement ses vêtements. Dès l’instant où nos bouches se sont touchées, elle s’est agrippée à mes épaules comme si elle avait voulu m’attirer encore plus près. Nos ébats étaient intenses et pleins d’émotions. Voyant qu’elle pleurait à chaudes larmes, j’ai voulu marquer une pause pour lui demander ce qui n’allait pas, mais elle m’a fait taire, me suppliant de ne pas parler, juste de sentir. Elle m’a fait l’amour comme si nous n’allions jamais nous revoir. Les adieux n’étaient jamais faciles, mais cette fois serait la dernière, si bien que je ne m’expliquais pas ce flot de larmes.


    Ma gorge s’est nouée et j’ai fermé les yeux. Je l’aimais tellement... Elle était ma source de vie, dévorante et infinie. Elle mangeait du bout des dents depuis vingt minutes. Nous étions dans son restaurant new-yorkais favori, mais ce soir elle était distraite, songeuse... et légèrement préoccupée.


    — Julia.


    J’ai étiré le bras et pris sa main dans la mienne.


    Elle a relevé les yeux de son assiette et posé sa fourchette.


    — Hum ?


    — Tu es sûre que tout va bien ?


    Elle a souri légèrement.


    — Oui, docteur. Je suis à deux jours de la fin de mon traitement antibiotique et je me sens parfaitement bien.


    J’ai soupiré, inclinant la tête de côté.


    — Dans ce cas, j’aimerais que tu m’expliques ce qui ne va pas, ai-je demandé en caressant doucement le dessus de sa main avec mon pouce.


    — Comment cela ? a-t-elle murmuré en évitant mon regard.


    — Je sais que quelque chose te tracasse. Tu as l’air distante et... préoccupée.


    — Ryan Matthews, est-ce que tu m’as trouvée distante tout à l’heure quand nous avons fait l’amour dans la douche ? a-t-elle dit pour essayer de détendre l’atmosphère, mais je voyais bien que le cœur n’y était pas.


    Je la connaissais suffisamment pour savoir qu’elle cherchait à détourner la conversation. J’ai tendu à nouveau le bras pour prendre sa main dans la mienne.


    — Julia, s’il te plaît. Je commence à me faire sérieusement du souci. Peux-tu me dire, oui ou non, ce qui ne va pas ? Tu as... rencontré quelqu’un ?


    Sa mâchoire s’est affaissée et elle a ôté sa main avec humeur.


    — Crois-tu vraiment que je pourrais faire l’amour avec toi comme je le fais s’il y avait quelqu’un d’autre, Ryan ? Où es-tu allé chercher une idée pareille ?


    Elle était rouge de colère.


    — Nous nous sommes toujours très bien entendus physiquement, mais..., ce week-end, j’ai senti comme une urgence de ta part.


    J’ai voulu la regarder au fond des yeux, mais elle a détourné la tête quand j’ai déclaré :


    — Chaque caresse était comme un au revoir.


    — Mais je t’ai dit au moins cent fois que je t’aimais au cours des trois derniers jours. Tu n’as pas entendu ?


    — Parfois, l’amour ne suffit pas pour éloigner la poisse. Nous avons été séparés si longtemps que quelque chose aurait pu se produire...


    — Non ! Jamais de la vie, Ryan !


    Cette fois, ses yeux jetaient des éclairs de colère.


    — Arrête de te faire du cinéma. Toi aussi, tu étais loin de moi. Devrais-je te soupçonner pour autant de m’avoir trompée ? Je veux dire..., si tu penses vraiment que j’aie pu faire une chose pareille, alors...


    J’ai senti le feu me monter aux joues ; l’air n’arrivait plus à pénétrer dans mes poumons.


    — Non ! Mais essaie de voir les choses de mon point de vue. La femme de ma vie, ma meilleure amie, celle que j’aime à en perdre la raison, la femme qui me dit tout... et que je n’ai pas vue depuis presque deux mois, refuse de me parler ! Tu es distante, complètement renfermée... sauf quand nous faisons l’amour ! Que suis-je censé penser ? Je veux dire que nous n’avons plus que quatre mois à attendre avant que j’aie fini mes études, et j’aimerais bien commencer à organiser notre future vie ensemble, mais j’ai l’impression que tu es en train de faire machine arrière. Et si c’est le cas, je...


    J’avais la gorge tellement nouée que j’avais du mal à parler.


    — ... je ne m’en remettrai pas. Pas après avoir attendu toutes ces années.


    Ses yeux se sont remplis de larmes et elle m’a pris la main en la serrant très fort.


    — Écoute-moi ! Il n’y a jamais eu et il n’y aura jamais personne d’autre que toi. Personne d’autre n’existe pour moi !


    Sa poitrine se soulevait comme si elle respirait avec difficulté et j’ai cru qu’elle allait craquer. Elle a essuyé une larme sur sa joue et dit :


    — Je n’arrive pas à croire que tu aies pu penser une chose pareille. Mais je ne veux pas en parler ici, Ryan, OK ?


    Mon cœur a chaviré. J’avais les pupilles en feu et le souffle coupé. J’ai jeté un billet de cent dollars sur la table, puis je me suis levé et j’ai tendu la main à Julia.


    Ma Julia. Mais enfin, bon sang, d’où venait cette angoisse au fond de moi ? Pourquoi avais-je l’impression que j’étais en train de me noyer ?


    Je lui ai passé un bras autour de la taille et nous avons regagné la voiture. J’ai ouvert la portière et, avant qu’elle ait pu monter, je l’ai attrapée par le bras, l’obligeant à se tourner vers moi.


    — Dis-moi que tu ne vas pas me quitter. Je veux te l’entendre dire.


    Elle a fermé les yeux, des larmes s’échappant de dessous ses paupières. Elle m’a enlacé et a enfoui son visage dans ma poitrine en sanglotant. J’étais complètement désemparé.


    — Je ne te quitterai jamais, Ryan. Je te l’ai dit la première fois que tu m’as fait l’amour. Alors, arrête avec cette idée fixe, s’il te plaît. Il n’a jamais été question de rupture entre nous..., sauf si c’est ce que tu veux, elle a dit entre deux sanglots.


    L’étau autour de ma poitrine s’est desserré un peu. J’étais soulagé.


    — Ça ne risque pas d’arriver. Mais j’ai l’impression que tu me caches quelque chose et ça me fait de la peine.


    — Rentrons. J’aurais préféré t’en parler plus tôt, mais je voulais que notre week-end soit parfait.


    Le trajet du retour s’est déroulé dans un silence tendu. Tandis que je m’agrippais nerveusement des deux mains au volant, Julia se tenait recroquevillée sur son siège, le regard dans le vide.


    Une fois à l’appartement, j’ai ôté vite fait mon veston et ma cravate et je les ai jetés sur le canapé pendant que Julia se débarrassait de son manteau dans l’entrée. J’ai défait mes boutons de manchette et retroussé mes manches sans la quitter une seule fois des yeux.


    Impatient.


    Quelques secondes seulement se sont écoulées, mais elles m’ont semblé une éternité. Je me suis approché d’elle et j’ai pris doucement sa main dans la mienne.


    Ses yeux d’un beau vert profond étaient pleins d’amour et de crainte. Je lui ai caressé doucement la main avec mon pouce, puis je l’ai entraînée avec moi jusqu’à la chambre, au fond du couloir, et j’ai refermé la porte derrière nous. D’ici quelques mois, si tout allait bien, elle aurait quitté cet appartement pour venir s’installer avec moi, ma bague de fiançailles solidement arrimée à son doigt. C’est du moins ce que je m’étais dit trois heures plus tôt.


    Je me suis assis sur le lit et j’ai posé mes mains sur ses hanches, ma tête appuyée sur son estomac. J’ai soupiré de soulagement quand elle a glissé ses mains dans mes cheveux. Il y avait tant d’amour dans ce geste que j’ai ressenti un semblant de réconfort.


    Julia.


    — S’il te plaît, explique-moi ce qui ne va pas.


    — J’ai reçu une... proposition de promotion.


    Mon cœur a fait un bond dans ma poitrine. Elle n’avait pas l’air heureuse. Elle tremblait et semblait désespérée.


    — Je ne comprends pas pourquoi ça te rend aussi malheureuse.


    Je l’ai attirée pour la faire asseoir sur mes genoux et elle a posé sa tête sur mon épaule. Je lui ai caressé doucement la joue.


    — Ils veulent... m’envoyer à Paris, Ryan. Pendant au moins six mois. Peut-être même un an.


    Ma gorge s’est serrée comme si on avait brusquement aspiré tout l’air de mes poumons.


    — Comment cela, ils veulent t’envoyer à Paris ? Tu n’es pas obligée de dire oui.


    — Ils veulent que je dirige une équipe éditoriale pour Vogue Europe. De cette façon, je vais pouvoir collaborer avec la Paris Fashion Week et me familiariser avec les plus grands créateurs de mode. Si je veux pouvoir devenir un jour rédactrice de mode ou directrice de la création ici, il faut que je me fasse des relations là-bas. Ils pensent que c’est la meilleure façon pour moi d’acquérir l’expérience nécessaire.


    — Non, ai-je dit, l’air grave, en resserrant mon étreinte en signe de protestation. Non, Julia. J’ai pratiquement fini mon doctorat ! Le moment est venu pour nous de songer à notre vie future ! Nous avons attendu trop longtemps, ça n’est pas pour tout faire capoter maintenant !


    Julia s’est levée brusquement de mes genoux et s’est approchée de la fenêtre, le dos tourné vers moi. Elle est restée un moment sans rien dire, puis a secoué la tête.


    — Non ? Tu me dis non alors que tu m’as obligée à venir vivre seule à New York pour être plus près de toi, Ryan ?


    — Absolument ! C’est non ! ai-je crié en me levant si brusquement qu’elle a sursauté.


    J’avais l’impression d’avoir reçu un coup de poing dans l’estomac.


    — Je n’arrive pas à croire que tu aies pu envisager de faire une chose pareille !


    — Il ne s’agit pas d’un simple job, Ryan ! Bon sang ! Est-ce que tu réalises que je pourrais me retrouver à la tête d’un des plus gros magazines de mode d’ici un an ou même moins ? Je pourrais peut-être même entrer chez Vanity Fair en me débrouillant bien. Leur directrice de rédaction va bientôt partir à la retraite.


    Je savais que je devais garder mon calme si je voulais être persuasif, mais j’étais tellement contrarié que je tremblais de rage. Je me suis approché d’elle et j’ai posé mes mains sur ses épaules.


    — Julia...


    Elle a fait volte-face, me repoussant brusquement.


    — Non ! Cette décision-là, ce n’est pas à toi de la prendre, Ryan ! Pas comme ça, en tout cas. C’est pour ça que j’avais peur de te l’annoncer ! Je savais que ça n’allait pas te plaire, mais j’étais à mille lieues de m’imaginer que tu allais essayer de m’imposer ta volonté sans même chercher à discuter.


    Sa voix était stridente et elle roulait des yeux effarés. Elle était aussi furieuse que moi.


    Comment est-ce que tout ceci était arrivé ?


    — Je ne cherche pas à t’imposer quoi que ce soit, Julia ! Mais je n’arrive pas à croire que tu envisages de me planter là alors que nous touchons presque au but ! Qu’est-ce que je suis censé faire ? Ne suis-je pas censé venir faire mon internat à New York ? Hein ?


    Je criais en faisant de grands gestes, et elle a eu un mouvement de recul.


    — Et maintenant, quoi ? Si je commence mon internat à Boston, je vais devoir le finir là-bas ? Ce qui suppose quatre années de plus au minimum. Pas question de prolonger cette relation à distance pendant quatre ans de plus, Julia !


    Soudain, la chambre semblait s’être rétrécie aux dimensions d’un carton à chaussures tandis que je faisais les cent pas.


    — Je croyais que tu m’aimais.


    Je savais que c’était un coup bas, mais, bon sang, j’étais hors de moi.


    Elle s’est mordu la lèvre pour l’empêcher de trembler. Dépitée, elle a lancé :


    — Tu es injuste et tu le sais !


    Elle s’est pris la tête dans les mains et s’est mise à pleurer. J’aurais voulu la prendre dans mes bras pour la consoler, mais ma colère m’en a empêché. J’étais moi-même à deux doigts de m’effondrer. Tout ce qui constituait mon univers était sur le point de foutre le camp en France.


    — Je ne sais pas quoi faire, Ryan. Je t’aime, mais je sais que je dois accepter cette proposition. Pour moi. Car, cette fois, il s’agit de moi.


    — Donc, on ne discute pas ? Ta décision est prise, point final ? j’ai demandé d’une voix morne en me passant les doigts dans les cheveux.


    — Discuter de quoi ? Tu m’as déjà dit ce que tu attendais de moi. Mais il se trouve que, pour une fois, je ne peux pas faire ce que tu me demandes. Je me ronge les sangs depuis mercredi avec cette histoire. Tu te souviens quand je t’ai appelé pour faire la pause-café ? Tu as été la toute première personne à qui j’ai pensé. Je croyais que tu allais être content pour moi. Et même fier. Il y a quarante autres filles qui veulent ce poste, mais c’est à moi qu’ils l’ont proposé. Je n’ai même pas eu à me décarcasser pour ça. Meredith est venue exprès pour ça. Dans de telles conditions, comment pourrais-je refuser ?


    J’ai soupiré :


    — Comment ? En ouvrant la bouche et en prononçant le mot qu’il faut, Julia.


    — Ryan... Je ne t’ai jamais demandé de renoncer à Harvard pour moi. C’est exactement la même chose, à cette différence que ce ne sera que pour six mois. Pas quatre ans.


    Bon Dieu. J’avais beau savoir qu’elle avait raison, j’avais l’impression qu’on m’avait arraché le cœur.


    — Ne me demande pas de me réjouir d’une chose qui va détruire toute ma vie, Julia.


    Je me suis laissé tomber au bord du lit, la tête entre les mains.


    — Quand ? ai-je demandé.


    Mon cœur n’avait pas envie de connaître la réponse, mais ma tête, si.


    — Euh…, d’ici quatre ou cinq semaines. Il faut d’abord que je règle un certain nombre de choses.


    — Aaah ! Je suis vraiment en rogne, Julia ! Ce n’est pas juste ! Est-ce que tu te rends compte que ça fiche tous mes plans en l’air ?


    La colère ? Le chagrin ? L’injustice ou l’ironie du sort ? J’étais réduit à néant.


    Que pouvait-il m’arriver de pire ?


    J’ai levé la tête et je l’ai regardée. Elle était aussi brisée que moi, tremblante et le visage inondé de larmes. J’étais tellement aveuglé par ma propre colère que je n’avais pas réalisé qu’elle était aussi dévastée que moi à l’idée que nous soyons à nouveau séparés.


    — Julia. Je te demande pardon, ai-je dit doucement. Je..., je ne veux pas te perdre.


    Elle a à nouveau éclaté en sanglots.


    — Je…e… sais, R…Ryan. Moi, non plus, je ne veux pas te perdre. S…s’il te plaît, ne nous fâ…chons pas pour ça.


    Elle s’est adossée au mur et s’est laissée tomber à terre, puis elle a ramené ses genoux contre sa poitrine et enfoui sa tête entre ses bras.


    Instantanément, je me suis approché d’elle et je l’ai relevée pour la prendre dans mes bras.


    — Je t’aime tell…ement, a-t-elle sangloté dans mon cou.


    J’ai senti monter les larmes, moi aussi, et ma gorge se serrer douloureusement.


    — Je sais, mon ange. Et moi aussi, je t’aime. Sans quoi, je n’aurais pas réagi comme je l’ai fait. Je n’ai pas envie d’être loin de toi. Et puis, une fois commencé l’internat, je ne vais pas pouvoir me libérer pour venir te voir à Paris. Je ne pourrai jamais passer une année sans te voir plus de deux fois. Je ne survivrai pas.


    Je lui ai donné un petit coup de museau. Sous ses cheveux, son oreille était trempée de larmes et toute chaude. Je l’ai embrassée sur la joue et j’ai essuyé ses larmes avec mes pouces.


    Je l’ai allongée sur le lit, puis l’ai attirée contre moi. Elle s’est aussitôt pelotonnée au creux de mon épaule. Je lui ai frotté doucement le dos pour essayer de la consoler.


    — Je te demande pardon d’être sorti de mes gonds, mon ange.


    J’ai posé un petit baiser sur ses lèvres et elle a reniflé pour ravaler ses larmes.


    — Cette nouvelle ne me ravit pas, Julia. Alors, je ne peux pas te promettre de ne pas pester et grogner.


    Elle a fait oui avec la tête. Il a fallu quelques minutes pour qu’elle retrouve son calme, ses larmes chaudes continuant de mouiller ma chemise et ma peau en dessous. Elle a dit d’une voix encore tremblante :


    — Je ne veux pas non plus être séparée de toi, Ryan. Mais, même si j’ai le cœur brisé, je dois le faire. Je leur ai dit que j’acceptais à la seule condition de pouvoir rentrer aux États-Unis tous les deux ou trois mois. Je sais que ce n’est pas beaucoup, mais ça nous permettra au moins de nous voir un peu. Et j’ai fait promettre à Meredith de me laisser rentrer pour assister à la cérémonie de ta remise de diplôme.


    J’ai resserré mes bras autour d’elle et fermé les yeux. Elle pensait toujours à moi, alors que je me comportais comme le dernier des égoïstes. J’aimais tellement cette femme que mon cœur s’est gonflé. J’ai pressé mes lèvres contre son front.


    — Je vais faire tout mon possible pour essayer d’aller te voir là-bas, moi aussi, Julia.


    Elle a bougé pour pouvoir me regarder dans les yeux.


    — Ryan... Tu es toujours d’accord pour faire ton internat à New York ? Je pourrais te laisser mon appartement. Je sais que je te demande un gros sacrifice, parce que tu vas te retrouver seul pendant plusieurs mois, mais... est-ce que tu veux bien ? Comme ça, quand je rentrerai de Paris, on pourra s’installer ensemble directement. S’il te plaît ?


    J’ai hoché la tête. C’était le seul choix possible. Et la façon la plus rapide de se retrouver ensemble.


    — Bien sûr, mon ange. Mais à condition de ne pas rester séparés plus longtemps que le strict nécessaire.


    J’ai repensé à la bague dans ma poche.


    Rien ne s’était passé comme prévu ce soir. Tout était allé de travers, mais il n’était pas question que la soirée s’achève sans qu’elle ait passé l’anneau autour de son doigt.


    J’ai roulé de côté, Julia a fait de même, et nous nous sommes retrouvés face à face et les yeux dans les yeux. Malgré ses joues inondées de larmes, elle était toujours la plus belle femme que j’aie jamais vue. J’étais fasciné..., bouleversé par sa beauté intérieure et extérieure.


    Le désarroi que j’avais senti chez elle pendant tout le week-end était lié à l’angoisse de devoir me quitter pendant plusieurs mois. J’ai soupiré en réalisant que c’était encore plus douloureux pour elle que pour moi, car elle savait combien la nouvelle allait m’ébranler.


    — OK. Je veux bien te laisser partir à Paris, ai-je dit en m’efforçant de plaisanter malgré le chagrin qui me ravageait intérieurement.


    Son menton s’est remis à trembler quand elle m’a regardé et que j’ai esquissé un sourire forcé. J’ai plongé discrètement la main dans ma poche de pantalon et sorti la bague sans cesser d’embrasser Julia pour détourner son attention.


    — Chh… Ne pleure pas, mon ange.


    J’ai effleuré ses lèvres d’un petit coup de langue. Elle a gémi et relevé le menton pour m’offrir ses lèvres. J’étais partagé entre l’envie de l’embrasser à perdre haleine et celle de lui passer la bague autour du doigt.


    Le solitaire ovale de deux carats était enchâssé dans un anneau incrusté de vingt petits autres diamants disposés de telle sorte que le métal était invisible.


    J’avais passé les quatre dernières années à économiser pour pouvoir l’acheter. Je voulais que la bague soit à l’image de la femme qui allait la porter : inaltérable, parfaite, d’une beauté resplendissante et unique.


    J’ai murmuré contre ses lèvres :


    — Ce n’était pas exactement comme ça que je voulais que ça se passe, Julia... Mais oui. Je veux bien te laisser partir à Paris, mais seulement avec ceci à ton doigt.


    J’ai levé la bague, et ses yeux se sont écarquillés. Ses bras se sont resserrés autour de moi, et elle s’est remise à pleurer de plus belle.


    — Julia, veux-tu m’épouser ? Je t’aime. Je ne veux que toi et... pour toujours. Veux-tu m’épouser, mon ange ?


    Julia s’est reculée pour me regarder dans les yeux. Elle riait à travers ses larmes.


    — Oui. Bien sûr, Ryan ! Oh mon Dieu, oui !


    Je lui ai passé la bague au doigt, puis je l’ai embrassée doucement. Emportés par un tourbillon où se mêlaient le désespoir, l’amour incommensurable et les larmes, nous nous sommes mis à arracher frénétiquement nos vêtements pour pouvoir nous sentir plus proches.


    Ce soir, je ne voulais pas faire l’amour dans l’urgence ou le désespoir. Je voulais lui montrer avec ma bouche, mes mains et mon corps que j’étais toujours à elle et que, quoi qu’il arrive, rien ne pourrait jamais nous séparer.


    J’ai pris sa main dans la mienne et je l’ai approchée de ma bouche pour effleurer lentement ses phalanges avec ses lèvres en murmurant :


    — Julia, ce soir, j’ai envie de prendre mon temps pour te faire l’amour. Je t’aime et rien ne pourra jamais changer mes sentiments pour toi. Pas même Paris. Tu partirais sur la Lune que ce serait la même chose. Je veux pouvoir profiter de chaque instant passé avec toi ce soir, je veux savourer chaque caresse.


    — Ryan...


    — Chhh... Tout va bien, mon ange. Quand je suis rentré de notre premier week-end de Thanksgiving, j’ai dit à Aaron que je pouvais sentir l’amour que tu me portes jusque sous ma peau. Je voudrais que tu ressentes la même chose.


    — Je le sens, Ryan. Je sais combien tu m’aimes. Je ne te mérite pas.


    Je lui ai souri et je lui ai donné un petit coup de museau tandis que mes mains cherchaient ses seins. J’ai repensé à ce que nous nous disions avant et j’ai répété les mêmes paroles !


    — Tu mérites tout ce que je veux te donner et je veux que tu me donnes tout. Simplement, n’oublie pas de te souvenir de moi, et tout ira bien. N’oublie pas combien je t’aime…

  


  
    Douze


    Julia


    Ellie était venue passer un long week-end avec moi avant mon départ pour Paris. J’avais beau me répéter que c’était une occasion inespérée et que j’allais être bien trop occupée par mon boulot pour songer à New York... ou Ryan, j’avais un sacré vague à l’âme.


    Ellie s’est approchée avec un tailleur qu’elle m’avait offert trois ans plus tôt. Elle a secoué la tête et fait claquer sa langue d’un air désapprobateur.


    — Julia, ne me dis pas que tu as l’intention d’emporter ce vieux machin à Paris !


    J’ai tordu la bouche et je le lui ai pris des mains.


    — J’aime bien ce tailleur.


    — Tu ne songes pas sérieusement à te balader dans la capitale mondiale de la mode affublée de vieilles nippes hors d’âge.


    — Mais si, ai-je dit tout en continuant de plier le linge propre.


    Ellie s’est assise sur le canapé et m’a regardée un moment sans rien dire, puis :


    — Julia, ce ne sont que quelques mois.


    J’ai haussé les épaules.


    — C’est ce que j’essaie de me dire, mais ça ne change rien. Et puis, Ryan...


    J’ai balancé le reste de fringues propres sur le canapé et croisé les bras.


    — Il a du mal à l’accepter ? a-t-elle demandé prudemment tout en ramassant le chemisier que j’avais jeté pour finir de le plier.


    — Chaque fois que nous parlons, je sens du ressentiment dans sa voix. Il essaie de ne pas le montrer, mais je vois bien qu’il est malheureux comme les pierres. J’ai envie de m’élancer vers lui pour lui dire qu’il n’y a rien au monde qui compte plus que lui. Il est tout mon univers.


    — Je sais, ma choute, mais c’est une proposition en or. Dire non à Meredith serait comme de la gifler en pleine face. De toute façon, Ryan et toi auriez dû attendre encore plusieurs mois avant d’être réunis, non ?


    — Environ trois mois. Mais maintenant ça va faire le double, sinon plus, j’ai dit, la gorge serrée.


    Ellie a souri timidement.


    — Bah, une fois là-bas, tu vas t’amuser et tu ne verras pas le temps passer.


    Je l’ai foudroyée du regard. Comment pouvait-elle dire une chose pareille ?


    — Imagine ce que tu ressentirais si tu devais passer quatre ans loin de Harris et qu’il t’annonce ensuite que vous allez devoir encore prolonger votre séparation, j’ai dit en me levant et en filant à la cuisine. Tu ne crois pas que tu aurais les boules ?


    Brusquement, ma tête s’est mise à tourner et j’ai tendu le bras pour chercher un appui.


    — Ooooh !...


    Ellie m’a suivie à la cuisine.


    — Julia, tu ne te sens pas bien ? Tu es malade ?


    — Non, non. Ça va. J’ai juste eu un petit vertige. J’ai dû me lever trop brusquement.


    Je me suis tournée vers elle.


    — Tu veux boire quelque chose ?


    — Tu as quoi à me proposer ? a-t-elle demandé en se laissant choir sur un des tabourets de bar.


    Elle était superbe. Ses cheveux avaient poussé et lui arrivaient presque sous les épaules.


    — Eh bien, j’ai... du vin, de la bière, du Coca et de l’eau minérale.


    — Va pour le gros rouge, a-t-elle dit en riant.


    J’ai souri malgré moi.


    — Tu devrais venir habiter ici, persuader Harris et son groupe de s’installer à New York.


    Elle allait protester, mais je ne l’ai pas laissée finir.


    — Maintenant qu’ils ont un contrat, ils peuvent s’installer n’importe où, non ?


    Le groupe de Harris avait tiré le diable par la queue sur la côte ouest, jusqu’à ce qu’une major les remarque et leur propose de les aider à réaliser une démo. Comme par enchantement, deux mois plus tard, ils étaient sous contrat.


    — Je ne sais pas. Mon travail à moi, ça se passe surtout là-bas. Pourquoi est-ce que vous ne reviendriez pas vivre en Californie lorsque Ryan aura fini son internat ?


    J’ai grommelé.


    — Ça ne sera pas avant quatre ou cinq ans. Alors que vous pourriez venir dès maintenant. Aaron et Jen seront toujours à Boston. Comme ça, on serait plus proches les uns des autres que nous ne l’avons été depuis des années. Tu me manques.


    J’ai ouvert une bouteille d’eau et pris une longue gorgée.


    — Tu me manques aussi.


    Brusquement, j’ai été prise de nausées et de vertiges. J’ai reposé la bouteille précipitamment.


    — Ouah !


    Aussitôt, Ellie a tiré un tabouret pour moi. Elle avait l’air inquiète.


    — Tu es sûre que tu n’es pas malade ?


    Je me suis assise, la tête entre les mains.


    — Non, non. Je veux dire que j’ai eu une sinusite il y a quelques semaines qui a dû me mettre à plat. J’ai travaillé très dur, et Ryan et moi nous parlons au téléphone jusque tard dans la nuit presque chaque soir. Je crois surtout que je manque de sommeil.


    — Tu es sûre ?


    — Oui.


    — Julia, depuis le temps que je te connais, je ne t’ai jamais vue tomber malade, sauf la fois où tu as fait une intoxication alimentaire et celle où tu as attrapé un rhume.


    — Je sais. Ce doit être le stress.


    Elle a pris une gorgée de vin. Elle avait l’air sceptique.


    — Quand est-ce que Ryan est venu la dernière fois ?


    — Euh..., pendant le week-end de la Saint-Valentin. Nous avons essayé de nous voir il y a deux semaines, mais il était de garde aux urgences et ça n’a pas pu se faire.


    — Tu ne serais pas enceinte, par hasard ?


    Hein ? Quoi ? Ma mâchoire s’est affaissée.


    — Quoi ? Mais non, voyons, Ellie, ai-je dit, péremptoire. Je prends la pilule ! Nous allons nous marier dans un an. Tu ne crois tout de même pas qu’on aurait pris des risques ?


    Tout en disant cela, j’ai senti mes poumons se vider d’un seul coup. J’ai regardé Ellie, effarée. Et si c’était vrai ?


    — Mon Dieu, non !


    J’ai posé ma main sur mon ventre.


    — Est-ce possible ?


    — Je sais pas, moi. Est-ce qu’il vous arrive de faire l’amour quand vous êtes ensemble ? elle a demandé en riant. À quand remontent tes dernières règles ?


    — Je ne sais pas, je suppose que... c’était...


    Je me suis figée d’un coup.


    — Oh non !


    Nous sommes tombées dans les bras l’une de l’autre en riant et en pleurant. Je me suis reculée brusquement pour essuyer mes larmes. Comme cela ne faisait pas partie du programme, ce devait être un miracle.


    Ellie m’a souri de toutes ses dents.


    — Tu vas le dire à Ryan ?


    — Bien sûr, si c’est confirmé !


    J’étais folle de joie.


    — Avant ou après ton départ pour Paris ? a demandé Ellie. Ryan va paniquer s’il te sait enceinte alors que tu es à des milliers de kilomètres.


    J’ai pris le temps de méditer sa remarque.


    — Si je suis enceinte..., je ne peux pas partir. C’est aussi simple que ça. Je ne peux tout simplement pas lui faire une chose pareille.


    J’ai regardé Ellie et j’ai éclaté de rire.


    — Tu imagines comment il sera ! ai-je dit, le cœur gonflé de joie. Protecteur comme il l’est, il va vouloir suivre ma grossesse pas à pas.


    J’imaginais Ryan l’oreille collée sur mon gros ventre.


    — Bon... Mais qu’est-ce qu’on fait ? a dit Ellie en posant son verre de vin pour enfiler ses bottes illico. Tu as la tête qui flotte ; donc, je ferais bien de filer acheter un test. Arrête de faire tes valises, Julia ! Tantine Ellie revient tout de suite.


    Je lui ai pris les mains en riant.


    — Oh ! Ellie. J’espère que c’est vrai. J’ai envie que ce soit vrai ! Il me tarde de voir la tête que va faire Ryan quand je vais le lui annoncer. Je suis sûre que..., qu’il va rester sans voix !


    Ellie a pris son manteau et son sac à main et s’est précipitée vers la porte.


    — Il va être aux petits soins pour toi ! À toute !


    Je suis retournée dans le séjour. J’étais sous le choc, mais j’avais besoin d’entendre la voix de Ryan. J’ai sorti mon téléphone portable de mon sac. Il a répondu à la première sonnerie.


    — Salut, beauté ! Ellie ne te tient pas suffisamment occupée ?


    Au son délicieux de sa voix, j’ai posé instinctivement ma main sur mon ventre. Je ne pouvais pas m’empêcher de sourire.


    — Si, si. Mais elle est sortie faire une course et j’avais envie d’entendre ta voix, j’ai dit doucement. Je t’aime. Tu as le temps de parler une minute ?


    — Une minute, oui. Le service est plutôt calme, là, tout de suite.


    Il a soupiré.


    — J’aurai fini ma garde dans deux heures. Tu as changé d’avis pour Paris ? Dis oui et tu me sauves la vie.


    Je me suis mordu la lèvre. Je ne pouvais pas le lui dire au téléphone, et de toute façon je n’en étais pas encore certaine.


    — Ne parlons pas de ça, tu veux bien ?


    — Ouais. J’essaie de ne pas y penser. Je vais être à la ramasse ce week-end, au cas où tu ne t’en douterais pas. Je suis un vrai cœur d’artichaut quand il s’agit de toi.


    J’ai ri malgré moi.


    — Moi, je te trouve parfait, ai-je murmuré, sentant une fois de plus ma gorge se serrer.


    — Tu me manques déjà, a-t-il grommelé. Je meurs d’envie de te voir, mais pas de te dire adieu.


    — Dans ce cas, ne nous disons pas adieu.


    C’était sorti tout seul, avant même que j’aie pu me retenir.


    — Julia, qu’est-ce que tu dis ?


    — Juste que ce n’est qu’un au revoir. Je suis toujours à toi.


    — Je sais. C’est la seule chose qui m’empêche de perdre complètement les pédales, même si je continue d’espérer que tu vas changer d’avis à la dernière minute.


    J’imaginais son beau visage torturé par le chagrin..., la tristesse dans ses yeux. Mon cœur s’est serré dans ma poitrine. J’espérais que le bébé allait lui ressembler.


    — Ce n’est pas facile pour moi non plus, tu sais. Tu me manques chaque seconde, où que je sois.


    — Mon ange...


    La tristesse dans sa voix était insupportable. J’ai compris que, si je restais au téléphone, il allait finir par me convaincre de rester.


    — Ryan...


    Je mourais d’envie de le lui dire, mais je voulais voir sa tête quand il apprendrait la nouvelle.


    — Nous reparlerons plus tard. Ellie va bientôt rentrer, mais je t’aime.


    — OK, mon ange. Moi aussi, je t’aime. Plus que tout au monde. J’ai hâte de pouvoir te prendre dans mes bras.


    — Moi aussi. Tu m’appelles demain ?


    — Quand tu veux, mon ange.


    — Au revoir.


    Ma décision était prise. Je ne pouvais pas attendre le week-end pour lui annoncer la nouvelle. J’étais déjà dans ma chambre, en train de fourrer des fringues à la va-vite dans un sac quand Ellie est revenue.


    — Je croyais que tu allais renoncer à Paris. Je veux dire, si le résultat est positif, elle a dit en me tendant le sac en papier.


    Je l’ai regardée et j’ai dit :


    — Je pars retrouver Ryan ce soir. Désolée, Ellie. Je sais que tu es venue exprès de LA, mais il faut que je le voie. Tu veux venir avec moi ?


    — Non, mais ne t’en fais pas pour moi. Je ne veux pas gâcher ton plaisir. On se reverra dans quelques mois.


    Elle a penché la tête de côté en me voyant qui rassemblais mes affaires.


    — Hé ! Tu ne vas pas au moins pisser sur ce fichu machin ?


    — Oh ! Si. Mais je sais déjà que je suis enceinte. Je suis tellement heureuse, Ellie ! Ryan sera le plus merveilleux des pères. Il sera tout simplement parfait, comme toujours.


    Elle a haussé un sourcil.


    — Tu ne résistes pas à l’envie d’aller le bécoter, c’est ça, petite maman ?


    J’ai éclaté de rire et elle m’a jeté le sac en papier.


    Ryan


    Pour une fois que je pouvais aller retrouver les gars pour jouer au basket, mon pager s’est mis à biper. Un étudiant de quatrième année était corvéable à merci. Ils m’appelaient chaque fois qu’ils avaient besoin de renforts aux urgences. Mais là, je venais de finir une heure et demie plus tôt seulement. Julia s’envolait pour Paris dans une semaine et j’espérais qu’un peu d’exercice allait m’aider à évacuer la pression.


    — Les gars. Pause ! ai-je crié en courant à l’autre bout de la salle pour chercher ma serviette et sortir le pager que je portais accroché à la ceinture de mon short. C’était Aaron : son numéro était suivi de 911.


    Quelque chose n’allait pas.


    — Hé ! Ryan ! Qu’est-ce que tu fiches, mon vieux ? On était en train de leur mettre une pâtée ! a crié Tanner.


    J’ai levé la main pour lui faire signe de se taire. J’étais déjà en train de composer le numéro d’Aaron.


    — Il y a une urgence, apparemment. Je risque de devoir mettre les bouts.


    Je m’en voulais d’avoir interrompu la partie, d’autant qu’Aaron voulait peut-être simplement que je vienne finir sa garde à sa place, mais il a répondu à la première sonnerie. Il était hystérique.


    — Ryan, il faut que tu viennes d’urgence à l’hôpital !


    — Quoi ? Je viens seulement de quitter mon service. Je suis en train de jouer au basket, mon vieux, j’ai répliqué, fumasse. Fais tes heures comme tout le monde, Aaron.


    — Ryan. Écoute-moi. Est-ce qu’il était prévu que Julia vienne te rejoindre, ce soir, à Boston ?


    — Non. Pas avant le week-end prochain, avant son départ pour Paris. Son avion part de Logan. Pourquoi ?


    — Viens tout de suite, Ryan. Je crois que Julia est aux urgences.


    — Quoi ? Arrête avec tes plaisanteries stupides, Aaron, tu veux ? Je ne trouve vraiment pas ça drôle. Je t’ai dit qu’elle n’était pas là. Tu ne crois pas que je serais le premier averti si elle était à Boston ?


    Comment pouvait-il plaisanter à propos d’un truc aussi sérieux ? Je me suis assis sur le banc pour me frictionner la nuque avec ma serviette.


    — J’ai dit : rapplique aux urgences tout de suite, nom de Dieu ! Elle a eu un accident et ça a l’air sérieux. Je n’ai pas pu voir son visage, mais il y avait beaucoup de sang et je sais que c’est elle.


    Cette fois, le ton de sa voix était sans ambiguïté.


    — Mais enfin, qu’est-ce que tu racontes ?


    Mon cœur battait à tout rompre quand je me suis élancé à toutes jambes vers l’aire de stationnement, pendant que Tanner gueulait derrière moi.


    Ce ne pouvait pas être Julia. Elle ne serait jamais venue sans me prévenir.


    — Aaron, tu es sûr ? Comment le sais-tu si tu n’as pas pu voir sa figure ? j’ai demandé sans vouloir entendre sa réponse.


    — Oui, Ryan. C’est Julia. J’ai reconnu ses bijoux, mon vieux. Son bracelet..., tu comprends ?


    Oh non !


    L’air s’est brutalement vidé de mes poumons, comme si je venais de recevoir un coup de batte de base-ball dans l’estomac, et mon regard s’est brouillé.


    — C’est très grave ?


    — Je ne sais pas. Jen et environ six autres filles sont en train de s’occuper d’elle. Mais ça m’a l’air sérieux. Rapplique ici aussi vite que tu le pourras, Ryan.


    J’ai démarré sur les chapeaux de roue et remonté la rue à vitesse grand V. Ce serait un miracle si je ne me faisais pas arrêter par les flics, mais ça m’était égal. J’étais complètement hystérique, mais, curieusement, l’adrénaline qui pulsait dans mes veines stimulait mes réflexes.


    — Oui, OK. Tu peux appeler Ellie et le père de Julia ? Je serai là dans trois minutes chrono. Si tu n’as pas le numéro de Paul, appelle Ellie d’abord. Elle saura comment le joindre.


    L’instant d’après, je poussai la porte des urgences et j’entrai en trombe. Quand ils m’ont vu apparaître, les médecins et les infirmières avec qui j’étais encore en train de travailler une heure plus tôt sont restés bouche bée.


    J’ai dit tout haut :


    — Julia Abbott. Où est-elle ?


    Min Sing, une de mes camarades de promotion, m’a stoppé en posant ses deux mains sur ma poitrine.


    — Ryan, ils sont en train de s’occuper d’elle. Tu ne peux pas entrer. Calme-toi.


    Je l’ai repoussée sans ménagement et l’ai contournée.


    — Qu’est-ce que tu racontes ? Je travaille ici jusqu’à preuve du contraire. Alors, dites-moi dans quelle chambre elle se trouve. Tout de suite ! j’ai hurlé.


    Tous m’ont regardé comme si j’étais un fou furieux échappé de l’asile.


    Aaron est sorti en courant de la salle d’attente.


    — Ryan, calme-toi. Ellie et le père de Julia sont en route. Ils ont demandé à ce que tu les rappelles quand nous en saurons un peu plus, mais là ils sont en route pour l’aéroport. Je n’ai pas réussi à joindre sa mère. Je n’ai pas voulu laisser de message, vu les circonstances.


    — Où est-elle, bon sang ? ai-je crié. Aaron ! Tu es certain que c’est Julia ?


    La mine d’Aaron s’est allongée. Il m’a saisi le poignet et m’a mis quelque chose dans la main.


    La tristesse et la résignation se lisaient sur ses traits.


    J’ai regardé l’objet dans ma paume. C’était le bracelet RJ qu’elle portait depuis trois ans et sa bague de fiançailles. Mon corps s’est mis à trembler de façon incontrôlable.


    — Tu sais quelque chose ? ai-je demandé en essayant de ravaler les larmes qui me montaient aux yeux.


    Ma peau me brûlait comme si j’avais eu le corps en feu. Je n’arrivais plus à respirer.


    — Pas encore. Jen est toujours avec elle. Elle nous tiendra informés. Les autres ont refusé de me dire quoi que ce soit dès lors que je ne suis pas de la famille. Tu connais ces putains de loi sur le secret médical. Jenna m’a fait passer les bijoux en douce.


    J’ai placé la bague à mon petit doigt, sans parvenir à l’enfiler au-delà de la première phalange, et j’ai caressé les lettres du bracelet avec mon pouce.


    C’était la première fois qu’elle le retirait depuis que je le lui avais offert, dans le chalet, à Estes Park.


    — Étant donné que tu n’es pas officiellement de la famille, Ryan, ils ne te laisseront pas entrer tant que Paul ne sera pas là.


    — Comment ça, pas de la famille !


    J’ai contourné le comptoir comme un ouragan et dit aux quatre personnes qui se trouvaient là :


    — Écoutez-moi bien, vous tous. Il s’agit de ma fiancée. Je veux savoir ce qui se passe, alors, laissez-moi entrer !


    Ils m’ont considéré en silence, l’air compatissant, mais n’ont pas bougé.


    J’étais désespéré. J’ai baissé la tête et posé une main devant mes yeux.


    — Je vous en supplie !


    — Ryan, tu sais bien que, si c’est sérieux, tu vas devoir attendre que son état se soit stabilisé avant de pouvoir la voir, a dit Min en posant une main sur mon bras. Tu dois les laisser faire leur travail.


    — Mais je peux les aider. C’est mon travail à moi aussi, j’ai rétorqué.


    Je ne supportais pas de rester là sans rien faire alors que j’étais aussi apte à m’occuper de Julia que n’importe quel autre étudiant en médecine qui se trouvait là, et peut-être plus apte encore, dans la mesure où la traumatologie était ma spécialité.


    — Laissez-moi entrer, nom de Dieu !


    J’avais l’impression que mon cœur était en train de tomber en morceaux dans ma cage thoracique. Toute ma vie était en train de s’effondrer sous mes yeux sans que je ne puisse rien faire pour l’en empêcher.


    Si Julia mourait, je mourrais aussi.
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